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AVEfe;TISSEMENT. 

V^et Ouvrage, Tun des plus profonds 
& des pliis forts qui ayent été publiés fur la- 
Religion, parût en Angleterre en 1709. 
fans nom d* Auteur, en- un volume in 9?. 
On crut cependant y réconnoîtrè fe Couche 
& les principes de Mr. Jean Trenchard, 
homme très - diftîngué dans le parti der 
Whigs, par fes lumières, par (à probité, 
& fur-tout par fon zèle pour la Liberté. Il 
publia plufieurs Ecrits conjointement avec 
le célèbre Thomas Gordon , parmi les quels 
les plus connus font les Lettres de Caton en 
4 volumes , & V Indépendent JVJng en deux 
Volumes in 12^ L'on y trouve, au moins 
une partie des idées contenues dans le pré- 
fent ouvrage, où T Auteur s'efl montré 
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plus à découvert. Au refte tous fes écrits 

relpirent également Tamour 4u bien public 

& la h^ne la plus forte contre I4 Tyrannie 

Religieufe & Politique. Ce Citoyen Philo-? 

fophej mpins efUmable par- la naiflance 5f 

fes rich^ei^s que par fes talent & fes vertus, 

fut membre; du Parlement pour la Ville de 

Taunton , & en cette qyalité fervit utiler 

meiiit fpn Pays. Il mourut en 1723, âgé 

de 5S ans. F. le Supplément du DiStionnahe 

is ^ayky 4rticle TRENCH AI^D. 
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A Myhrd P^tcomte /jS? * * * 

l' ■ Ll * 

M Y L O R D, 



Il y a quelques mois qu'aVânt l'honneuf 
d'être avec vous à W. * ♦ *. vous me de- 
mandâtes quelle pouvoit être la caufe de 
Tantipathie que tant de perfonnes éclairées 
de nôtre pays montrent aujourd'hui pour 
la Religion. Vous étiez, difiez-vous, 
furpris de leur voir tant d'acharnement à 
détruire un fyftéme, qui, peu fait pour en 
impofer aux gens d'elprit, avoitaumoinà 
l'avantage d'être propre à contenir la mul* 
titude , *& de régler les paflîons du peuple 
groffier. Je me contentai pour lors de 
vous répondre en général que, pour peu 
qu'on y fît attention, il étoit aifé de fe 
convaincre que la Religion devoit être te* 
gardée comme la vfaie boët^ de Pandore y 
d'où font fortis tous les maux dont l'efpe- 
ce humaine eft affligée, & que, bien loin 
de fervir à Contenir le peuple , elle n'étoit 
par fa nature propre qu'à l'enivrer d'un fa^ 
natifme bien plus dangereux que tous les 
vices auxquels il pouvoit d'ailleurs fe livrer. 
Vous parûtes furpris de ma propofition ; 
* 3 
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que la Religion eft plus importante que la 
vie, que la nature doit céder aux oracles 
prétendus du Ciel, que la raifon ne doit 
point être écoutée quand il s'agit des inté- 
rêts du Très -Haut, ces Prêtres feront à 
portée de troubler TEtat^ & fe ferviront 
du peuple comme de Tindrument le plus 
propre a faire valoir leurs fourberies, leurs 
prétentions ambitieufes , leur avarice , leurs 
paflîons féditieufes. 

De tous les artifices que les fauteurs de 
la fuperftition moderne ont employés pour 
fe rendre chers aux hommes, il n'en eft 
point qui leur ait mieux réuflî que de l'al- 
lier, &, pour ainfî dire, de l'incorporer 
avec la morale; par là ils ont trouvé des 
adhéreiis & des défenfeurs dans ceux-mê-» 
mes qui d'ailleurs fentoient tout le ridicule 
de leurs fyftêmes chimériques. Bien des 
gens , Mylord , reconnoiffent l'abfurdité 
de la Religion , mais il en eft tirés-peu qui 
en fentent les dangers , & qui l'ayent fuffi- 
l^mmènt examinée pour îçavoir à quel 
point fes principes mêmes font deftrufteurs 
de toute morale & pernicieux à toute fo^ 
ciété. Cependant pour peu que l'on veuiK 
ïe réfléchii^ à ces principes, on trouvera 
que, fondés fur des impoftures & fur des 
rêveries, ils ne peuvent qu'égarer Timagi-'. 
nation, allumer la déraifon & faire agir les 
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euples en infenfés: on verra que, bien 
An de reflerrer les liens delà fociété, ils 
le font propres (ju à les diflbudre: on res* 
era perfuadé que pour quelques avantages 
ncertains , particuliers oc momentanés que 
i Religion procure , elle produit des cala- 
nités durables & des maux infinis. En un 
not tout prouvera qu'il ne peut jamais ré- 
ulter aucun bien réel du menfonge , & que 
feft avec grande raifon que notre illuftre 
Chancelier Bacon a dit que de toutes les 
erreurs la plus dangereuse , c*eji r erreur dU 
Dinifée. 

Non, Mylord, des Dieux defpotiques 
aviliront toujours les âmes, les difpoferont; 
a la fervitude, favoriferont la tyrannie ; les 
Prêtres de ces Dieux acuuerront le droit 
d'abrutir les peuples & feront par loi]r cs- 
fence les ennemis nés de toute liberté. La 
violence fera toujours ncccflàirc à l'impos- 
ture; pour régner elle a befoin de Tavcu- 
ÇlemcBt, de l'ignorance, de la Ibumifîîon , 
& de Tefclavage; des âmes nobles & gé- 
néreufes font peu propres à plier fous le 
joug facerdotal. Dès que l'homme ofe 
penfer, l'empire du Prêtre eft détruit. 

Ces réflexions vous convaincront , My- 
lord, de l'importance de ruiner de plus en 
plus les principes mêmes de toute fuperfli- 
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tîoD. Il ne faut point temporifer avec le 
menfonge ; ceux qui trompent les hommes 
font toujours leurs plus cruels ennemis; 
pour fervir le genre humain , il feut les at- 
taquer avec vigueur & les peindre fous les' 
couleurs qui leur conviennent. Je m^efti- 
merai fort heureux fi , convaincu de cette 
vérité 5 vous approuvez mon zèle, & fi 
vous reconnoifTez qu'il faut enfin chercher 
à la morale , à la politique , à la félicité des 
nations & des individus , des fondemens plus 
folides & plus vrais que ceux que leur ont 
fourni jusqu'à préfent des menfonges révé- 
rés, dont depuis tant de ficelés les martels 
n'ont retiré que des malheurs fans nombre. 



J*ai l'honneur d'être avec refpeffc, 

Mylord , 

V. T. H. & très-dévoué 
Serviteur. * * 

à Londres k lo, Jamîer lybp. 

HISTOIRE 
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Tableau des effets que les opinions Relf- 
gieufes ont produits fur la terre. 



CHAPITRE I. 

Origine de la Superjlîtîon ; la terreur en 
fut toujours la bafe. 

Primus in orbe Deos fecit timor. 



/homme tf eft fuperflitîeux que par- 
ce qu'il eft craintif; il ne craint que par- 
ce qu'il eft ignorant. 

Faute de connoître les forces de la na- 
ture il la fuppofe foumife à des PuifTances 
invilîbles, dont il croit dépendre, & qu'H 
s'imagine ou irritées contre lui ou favora.^ 
A 
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blés a fon efpece. En conféquence il fe 
figure des rapports entre ces Puiflànces & 
lui ; il fd croit tantôt l'objet de leur colè- 
re & tantôt l'objet de leur tendrefle ou 
de leur pitié ; fon imagination travaille 
pour découvrir les moyens de les rendre 
propices ou de détourner leur fureur ; 
mais comme elle ne peut jamais lui montrer 
dans ces Dieux que des hommes exagérés, 
leç rapports qu'il fuppofe entre ces êtres 
ihvifîbles & lui-même , font toujours hu- 
.tnains , & la conduite qu'il tient à leur 
.égard efl: toujours empruntée de celle 
•que tiennent l^s hGn>m,es,-^ lorsqu'ils ont 
à traiter" avec quelqu être ^de leur efpe- 
ce dQjnt ,ils craignent la piiiflànce ou dont 
ils Veulent mériter la jfayeur.^ Ces rap- 
ports & ces moyens une fois trouvés , 
l'homme fe comporte envers fon Dieu 
comme.., l'inférieur enx^^rs^ le fupéneur , 
comme le fujet envers foii fouvefam, 
comme le fils envers fôn père , comme 
i'efeJavç envers fon maîi're . ^ cojnme le 
foiW^ envers celui^dônt il cramtlecapri- 
.- envers v.^ n^ànrès ces notions il 
ce ou- le pouvott. »F^J ^ phnde 

fe «^'i^-if^^od/aufSée.. agréable. 

rSef?e"\^««S;Xt 
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quel il croit dépendre. Ainfî fon culte, 
c'efl: - à - dire le fyftême de fa conduite re- 
lativement à Dieu , eft néceflairement con- 
forme aux notions qu'il s'en eft faites , de 
même que ce Dieu lui-même a été formé 
fur fa façon propre de fentir. Lorsque 
l'homme a foufFert de grands maux , il fe 
peint un Dieu terrible devant lequel il 
tremble , & fon culte devient fer vile & 
peu fenfé : lorsqu'il croit en avoir reçu des 
bienfaits , ou lorsqu'il s'imagine être en 
droit d'en attendre , il voit fon Dieu fous 
des traits plus radoucis, & fon culte de- 
vient moins abjeft & moins déraifonnable. 
En un mot s'il craint fon Dieu , il eft ca- 
pable de toutes fortes d'extravagances 
pour l'appaifer, parce qu'il le fuppofe vi- 
cieux , méchant , mal intentionné; il a 
Elus de confiance en lui & lui tend des 
ommages moins abjefts d'après les ver- 
tus & les bonnes' qualités qu il lui attribue 
ou qu'il defîre trouver en lui, & d'après 
les Faveurs qu'il croit en avoir 'reçus ou 
qu'il en attend poUr la fuite. 

Tous les Cultes ou Syftêmes Helîgîeux 
de Ja terre font fondés fur un Dieu qui 
s'irrite & qui s'appaife. Les hommes font 
expofés à éprouver des calamités , & dans 
d'autres circonftances ils fe trouvent dans 
A 2 
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une fituation plus heureufe qu'ils attribuent 
également à cet Etre; ainfi fon idée frap- 
pe diverfement leurs imaginations ; tantôt 
elle les effraye, les affligé & les jette dans 
le défespoir; tantôt elle excite en eux l'ad- 
miration , la confiance & la reconnoiflance ; 
en conféquence les cultes qu'ils rendirent 
à cet Etre fe reffentirent des différentes 
paflions ou manières dont ils furent affec- 
tés: Dieu, d'après les effets de la nature, 
parut tantôt terrible & tantôt aimable; 
tantôt il fut l'objet des craintes & tantôt 
celui des espérances & de l'amour ; tantôt 
îl fiit un tyran redoutable pour fes efcla- 
ves, & tantôt il fut un père tendre qui 
chériffoit fes enfans. Comme la nature 
n'agit point d'une façon uniforme dans 
les effets que nous éprouvons de fa part, 
nul Dieu ne put avou: une conduite uni- 
forme ou qui ne fe démentît jamais ; le 
Dieu le plus méchant ,. le plus fuscepti- 
ble de colère, eut quelques bons mo- 
mens ; le Dieu le plus rempli de bonté 
eut néceflàirement des momens d'humeur 
,dont les hommes fe crurent les objets. 

C'eft dans cette conduite changeante & 
peu foutenue de la Divinité, ou plutôt 
dans les variations de la nature , que nous 
devons chercher les caufes des moyens 
fi oppofés , & fouvent fi bizarres & fî 
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contradîftoires , que nous voyons em- 
ployés dans les cultes divers, oc fouvent 
dans la même Religion; nous trouvons 
les mortels tantôt occupés à rendre des 
aftions de grâces , fe livrant à la joie , 
témoignant leur gaieté par des fêtes rian- 
tes; tantôt, & plus fouvent encore, nous 
les voyons plongés dans la triftefle, n'o- 
lànt lever leurs yeux vers le ciel, occu- 
pés d'expiations , de làcrifices, de céré- 
monies qui annoncent la confternation la 
plus protonde & des eiForts pour appaifer 
le courroux de la Divinité. C'eft ainu que 
toutes les Religions du monde ne font 
qu'un mélange périodique & continuel de 
pratiques qui nous décèlent les idées vacil- 
lantes que les hommes fe font faites des 
objets de leur culte. 

C'eft encore à la même caufe cjue Ton 
doit afligner la diverfîté des opinions que 
les différens individus des mêmes focié- 
tés , quoique feélateurs du même culte, 
fe font & fe feront toujours fur le Dieu 
qu'ils s'accordent à fervir : les uns ne 
voyent que le Dieu terrible, les autres 
ne voyent que le Dieu bienfaifant ; les 
uns tremblent devant lui , les autres s'ef- 
forcent de laimer ; les uns fe défient de 
lui , les autres ont en lui la confiance la 
A 3 
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moyens de les appaifer. L'homme efl: 
fuperftitieux parcequ*il efl: ignorant & ti- 
mide : il n'efl: point de mortel qui n'éprou- 
ve des jpeines : il n'efl: point de nation qui 
n'ait elluyé des revers, des défaflxes, des 
infortunes ; on les prit toujours pour des mar- 
ques de la colère du Ciel faute d'en connoî- 
tre les caufes naturelles, {a) Accoutumés 
à regarder les Dieux comme les auteurs de 
toutes chofes, ce fut à eux que les peuples 
s'adrefTerent pour faire ceflè^r les maux qui 
les affligeoient. Ils fe foumirent indiflih- 
tement & fans examen à tous les moyens 
qu'on leur préfenta foit pour les rendre fa- 
vorables foit pour écarter leur courroux : 
l'homme fl:upide & troublé efl; dans une 
incapacité totale de rien examiner. Ne 
foyons donc point étonnés fi nous voyons 
par - tout la race humaine trembler fous des 
Dieux cruels , frifTonner à leur idée , & 
pour les défarmer fe foumettre à mille in- 
ventions dont le bon fens efl indigné. 

En effet fur quelcjue portion de notre 
globe que nous portions les yeux , nous 
voyons les peuples infeftés de fuperfl;i- 

(a) -Nous voyons que chez les Grecs tous les Philofo- 
phes qui cm , dTayé d'expliquer les phénomènes de la na- 
ture, comme les tonneiTes, les tempêtes, les calamités 
&c. par des caufes phyOques , ont été ti'aités d'impies , 
& haïs par le peuple, qui.ax)yoit que ces chofes font des 
fignes de la colère des Di<èvai% 
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; tions , conféquences de leurs craintes & 

\ de rignorance où ils font des vraies eau- 
fes de leurs maux. Leur imagination trou- 

V blée leur fit adopter fans réflexion les cul* 

' tes qu'on leur annonça comme les moyens 
les plus fûrs d'appaifer les Dieux , aux- 
quels la fourberie miputa toujours les mal- 

i- heurs du genre humain. Tout homme 
oui fouffre, qui tremble & qui ignore, eft 
difpofé à la crédulité ; privé de reflburces 

• en lui-même il donne fa confiance à qui- 
conque lui paroît plus inftxuit & moins 
effrayé ^ue lui ; il le regarde conmie un 
être privilégié , f^vorifé du ciel, capable 
de le confoler & de remédier à fes pei- 

. nés. (b). 

Au milieu des nations confternées , fouf- 
frantes & dénuées d'expérience il fe trou- 
va des ambitieux , des enthouflaftes ou des 
fourbes, qui profitant de l'ignorance allar- 

(F) Il eft aifé de voir que le peuple Hébreu , fi mépri- 

: fé & fi maltraité par les Egj'ptiens , dut être fort dîfoafe à 

écouter Moyfe qui lui promit de le délivrer, & qui dans 

! cet efpoir lui fit exécutci* & croire tout ce qu'il voulut. Il 

j paroti que les Ifraëlites étoieiit ou des Lépreux , des Elé- 

f phantiaques, des Forçats , ou des hommes vils, femblable» 

^ à ceux qui compofent encore aujourd'hui la dernière lYi- 

bu ou Cafte chez les Indiens , & qui font en horreur 

aux autres. La Religion ChrcLienne fut pareillement cm- 

bralTée dans fon origine par la plus vile populace , qui 

cmt que Jéfus alloit la délivrer & la mettre en honneur» 

A 5 
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mée de leurs concitoyens, firent tourner 
à leur profit leurs calamités, leurs crain- 
tes & leur ftupidité, s'attirèrent leur con- 
fiance , parvinrent à les fiibjuguer, à 
leur firent adopter leurs Dieux , leurs 
opinions & leurs cultes. Un mortel plus 
intrépide , plus éclairé , plus rufé , on 
d'une imagination plus vive , prend un 
afcendant néceflaire fiir celui qui eftplus 
foible, plus timide & plus fîmple que lui; 
l'efpoir de trouver des reflxDurces & d*a- 
doucir la ^ rip;ueur de fon fort attache le 
malheureux a fon guide, il s'adrefle à lui 
comme l'on a recours au premier Charlatan 
dans les maladies défefpérées. Celui qui 
fouffre ou qui tremble croit tout, confent 
à tout, pourvu qu'on lui promette de fou- 
làger fes peines , qu'on fixe fes incertitu- 
des, & qu'on lui fourniffe des moyens de 
fe fouflraîre aux malheurs qui l'affligent ou 
qu'il craint. Voilà pourquoi tout homme 
qui pâtit ou qui efl: dans l'inquiétude , eft 
toujours difpofé à fe livrer à la fuperfli- 
tioh; c'efl: fur -tout au fein des calamités 
jjubliques que les peuples écoutent la voix 
des impofleurs qui leur promettent des re- 
mèdes; c'eft lorfque les nations font con- 
fternées que les Infpirés, les Prophètes & 
les Miniflres des Dieux deviennent tout 
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liflans ; Ds triomphent toutes lès fois que 
s hommes font infirmes , aifligés , mé- 
>ntens & chagrins. Les maladies & les 
ivers livrent chaque mortel à ceux qui 
i parlent au nom de la Divinité ; c'efl 
rès du lit d'un moribond que la Religion 
1 fore de remporter des viftoires com- 
.ettes fur la raifon humaine. 
Rien n'eft donc plus naturel que de 
oir rimpofture triompher de la crédulité ; 
acpérience , l'adrefle & le génie donnent 
quelques hommes un pouvoir fans bornes 
r des nations igRorantes, cpnfteméés & 
ongées dans la mifere. Le Vulgaire fem- 
able à un troupeau timide, fe raflembla 
•es d*eux, reçut leurs confeils & leurs le- 
yns avec avidité , foufcrivit fans examen 
ce gu'ils voulurent lui commander, ajou- 
. foi aux merveilles qu'ils débitèrent, en 
1 mot reconnut en tout leur fupériorité : 
iux-ci d'ailleurs s'attirèrent communé- 
ent h confiance des peuples foit par des 
•omefles flatteufes, foit par desbiénfeits 
els ; ils étonnèrent leurs efprits par des 
uvres qu'ils ne purent comprendre , & 
uvent les enchaînèrent par la reconnois- 
nce. Tous ceux qui donnèrent des 
ieux, des loix & des cultes aux hommes, 
.nnoncerent communément par des dé* 
uvertes utiles âp merveiUeules pour des 
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îgnorans ; ils s'infinuerent dans leur ôwh k 
jîance avant de leur commander ; ils leurfoi 
firent efpérer la ceflation de leurs maux; 
mais pour conferver leur empire, ils jugehfc 
rent qu'il étoit important de ne jamais ban- 
nir leurs inquiétudes ; ils les tinrent toOf 
jours flottans & fufpendus entre refpénBB- 
ce & la crainte ; ils prirent bien garde de 
ne point trop les rafliirer ; au contraire ik te 
eurent foin de renouveller fréquemment p 
leurs allarmes, afin d'en demeurer les maî- 
tres; par là les Légiflatéurs affûrerent leur 
pou von: , ils le rendirent plus facré en b 
montrant à leurs difciples un Dieu terribfe ï 
toujours prêt à punir ceux qui refuferoiottt 
de plier fous leurs propres volontés : h 
caule du Légiflateur fut toujours celle 
du Dieu dont il fut l'interprète & rEm- 
voyé. 

Ainfî des împofleurs, identifiés avec la 
Divinité , exercèrent le pouvoir le plus 
abfolu; ils devinrent des defpotes & ré- 
gnèrent par la terreur ; les Dieux fervirent 
à juftifier les excès & les crimes de leur 
tyrannie ; l'on fit des tyrans de ces Dieux 
mêmes ; l'on ordonna le crime & la dérai- 
fon en leur nom , & les menaces du ciel 
vinrent à l'appui des paflîons de ceux qui 
annoncèrent fes décrets aux mortels ; on 
fit entendre à ceux-ci que la nature en- 
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içre , armée par des Dieux jaloux , étoît 
onjurée contre eux ; que ces Dieux 
^uiflans, femblables aux Rois de la terre, 
^eilloient làns cefle fur la conduite de 
surs fujets, & fe tenoîent toujours prêts 
. punir avec fureur les moindres défobéis- 
ances ou les murmures contre les décrets 
innoncés de leur part. On prétendit que 
res Dieux traveftis en Rois ou en Tyrans 
itoient comme eux avides, bizarres, in- 
éreffés , envieux des biens de leurs fujets 
& de leur félicité : on fuppofà qu'ils exi- 
geoient des tributs, des préfens, des fub- 
udes, demandoient qu'on leur rendît des 
honneurs, qu'on leur adreflat des vœux, 
& ne fouffiroient point que Ton négligeât 
le cérémonial & l'étiquette dont leur orgueil 
étoît flatté. Les interprètes de ces Rois 
bvifibles furent feuls au fait de ces chofes 
dont ils eurent foin de faire de très - pro- 
fonds myfteres ; par -là ils devinrent les 
arbitres de la conduite qu'on devoit tenir 
à leur égard ; eux feuls favoient les inten- 
tions de la Divinité , la voyoient face à 
face, jouiflbient de la converlàtion fami- 
lière, recevoient direftement d'elle-même 
îés ordres & la méthode qu'il falloit ihivr^ 
pour mériter fcs grâces ou pour appaifei> 
fon courroux. 
Prévenus que Dieu eft un Mojoarqu^^ 
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puif&nt, intérefle, jaloux de fon pouvoir 
& prompt à s'irriter, les hommes fe com- 
portèrent toujours à fon égard comme en- 
vers les fouverains de la terre ; cet Etre fit ' 
toujours traité en homme ; mais cet hom- 
me fut un homme privilégié : fa puiflàncê 
le mit au deflus des règles ordinaires, il ne 
connut de loi que fon caprice, il fut un 
vrai Sultan d'Afîe, & fes Miniftres des 
Vifîrs, auflî defpotiques que lui. En effet 
nous voyons que toutes les Religions duj 
monde n'ont peuplé l'Olympe que de] 
Dieux pervers, qui remplirent la terre de 
leurs déréglemens, qui fe firent un jeu de 
la deflruftion des humains , qui gouver- 
nèrent l'univers . d'après leurs fantaifies in- 
fenfées. Accoutumées à croire que la li- 
cence doit être le partage du pouvoir, les 
nations crurent qu'à plus forte raifon tout 
étoit légitime dans les Souverains célefles 
qu'elles adoroient. Elles ne virent donc 
dans leurs Dieux que des Maîtres licen- 
cieux à qui tout fut permis, qui fe jouoient 
impunément du bonheur de leurs fujets , 
& dont ceux - ci ne pouvoient fans crime 
ou fans danger critiquer la conduite. Ces 
funeftes idées empruntées de l'affreux des- 
potifme , rendirent tous les cultes fervi- 
les, abjefts, déraifonnables, & firent des 
Dieux les Etres les plus contraires à h 
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morale , les plus déraifonnables , les plus 
deflrufteurs de toute vertu. 

La Divinité ainfî changée en un Sou- 
î^erain injufte & capricieux reçut les 
homniages des peuples , qui cherchèrent 
i la flatter, par des baflefles , à la gagner 
par des préfens , à la corrompre par des 
oflFrandés , à ïa fléchir par des prières. 
Comme les Rois, ainfî (^^ue les autres hom- 
mes, n'agiflent que par mtérêt, comme le 
defir de s'approprier les biens & les fruits 
du travail des autres efl: communément le 
grand mobile de ceux qui gouv-ement, on 
penfa que le Roi du monde devoit exiger, 
,des tributs, envioît les pofleflîpns de fes 
ifoibles créatures, étoit jaloux dei;>urspros-- 
pérités, regrettoit même les avantages, 
qa^il leur ayoit procurés-, en un mot avoiç, 
le caraftere d'un Monarque fantasque qui 
iretiroit d'une main ce qu'il donnoit de 
! l'autre. Toutes les Religions, en confé- 
, quence de ces notions bizarres , ont, rc- 
"préfenté leurs Dieux divers comme avi- 
des, intérefles, gourmands, fenfiblcs aux 
mets choifîs. & à la fumée des .viandes (c).^ 

(c) On reproche aux Dieux du Paganifme leur çour- 
mandife & leur avidité , cependant le Dieu des Juils efl: 
bien plu3 occupé que tous les autres des repas qû'dn doit. 
id fairc ; il infiftc très - longuement & avec prolixité fur 
les (kaificei qui lui font k$ plus agréables , & fur la ma- 
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Aînfî pour contenter les goûts de la Divi- 
nité, pour calmer fon envie, pour alimen- 
ter fa parefle, pour aflbuvir fon avarice, 
Eour appaifer fa faim , chacun lui fit k 
icrifice dune portion de fcs biens ou de fa 
félicité, & la régala des mets & des par- 
fiims qu'il jugea les plus propres à fîatter 
fon palais ou fon odorat. 

Les traits eiFrayans fous lesquels les 
fondateurs des différentes Religions du 
monde peignirent leurs Divinités, durent 
néceffairement rendre lès hommes fangui- 
naires ; des Dieux méchans & cruels ne 
durent point avoir des fujets humains & 
pacifiques. Les nations accoutumées à ne 
voir dans leurs Dieux que des monftres al- 
térés de iang, ne tardèrent point à croire 
que c'étoit par le fang qu'il falloit les ap- 
paifer; elles penferent que c'étoit les fcr- 
vir fuivant leur goût que de leur immoler 
des hommes , d'exterminer des peuples 
pour leur plaire, de tourmenter, de per- 
fécuter , de détruire en leur nom. Ainfi 
le fang humain coula fur tous les autels; 
les làcrifices les plus barbares, les plus ré- 

vol- 

niere d'apprêter les mots qu'ail veut que fon peuple* lui 
ferve. Enfin il recommande aux Ifraëlites de ne famais 
fe prèfenter devant lui les mains vuides» V. Exode chap» 
XXIH, vs. 15. ufage qui s*obfcrva de tout teras à la cour 
des Defpotcs de TOiient» 
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voltans, les plus douloureux furent cenfe's 
les plus agréables pour des Dieux; antropQ- 
phage3 ; des peupleis fe firent un devoir de 
Taflafier la Divinité par des milliers dé vi6lî- 
tnes humaines ; d'autreç l'appaiferent par le 
iang de leurs Rois mêmes; des mères, en- 
fin, des mères! arrachant des enfans de 
leur feîn , les donnèrent en repas à leur 
Dieu. A force de méditer un Dieu terri- 
ble & de raffiner fur les notions de ù 
cruauté , des nattions flairées font p^rvie- 
nues jufqu'à cet exciês de folie, de croirç 
que le Dieu de l'univers avoit exigé la 
mort de fon proçrq fils & que ce ne fut 

3u'à cette condition qu'il confentit à par- 
onnei* au genre humain ; il ne fallut pas 
moins que la mort d'un Dieu pour appaî- 
fer là colère! ce fut-I|i fkns contredit le 
dernier pas de l'extravagance théologique; 
H- dk difficile d'imaginer qu'elle puil|e aileç 
au delà. : - 

Telles furent les fuîtes des idées fâ^ 
cheufes que les natio;ns fe formèrent de 
leurs Divinités. Leurs Légilîateurs* les 
ayant repréfentées,fous les traits dé là fo-^ 
Kè & de la méchanceté , les horhnies fo 
conduîfîrent à lélir ég^d çomihe de? efcla-r- 
ves égarés, qui. pour complaire à leurs 
«aîtrés tâchent de déviaer &'4e ferviip 
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leurs fantaifîes, adoptent aveugiément 
leurs paflîons , & fe font un mérite de fe 
rendre les complices de leurs dérégle- 
inens. Voilà comme en partant du prin- 
cipe que Dieu étoit.fouvent irrité contre 
le genre humain & la xsaufe de fes maux;, 
les nations fe foumirent; à des pr^^tiques 
auflî abominables que .bizarres , à^peu^à- 
peu fe perfuaderent que des cérémonies 
irifenfées pouvoient être m&itoires-, que 
la barbarie religieufe & Ja folie facréete- 
noient lieu de raîfon ^ de bon feris ^ de 
vertus. En conféquençe les caprices & les 

Saflîons des Dieux furent- fecondés parle 
élirQ, leur culte devint ibuvent d'une: ar 
nrodté capable de. révolter les cœurs les 
plus, endurcis. L'aipeft âe k terrem; fut 
celui fous lequel lesmorcds., plusfenfible^îi 
leurs maux qu'aux biens qu'ils éprouvoiçnt) 
cnvifagerent commui^ément leur Mônarn 

Îiue célefte; cefutauflî, comme on a vu, 
pus cette fece que les Légiflatcurs eurent 
foin, de le préfenter , ils fentirent qu'ua 
Dieu terrible étoit bien plus convenable à{ 
leurs intérêts , bien plus propre à rendre: 
les peuples fouples, qu'un Dieu bon & &i 
cile dont on fe feroit trop aifément perw* 
de violer les décrets ; fi l'on attribua de 
la bonté à ce Dieu, elk fiit prudemnie©!^ 
contxebalaQcée par une ievérité toujours 
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inquiétante & capable de fixer rattentîoii. 
C*eft ainfi que les Dieux, après avoir été 
enfantés par la crainte , forent encore ren- 
dus plus effrajans par la fourberie des Lé- 
giflateurs , qui fe fentirent intérefles à 
nourrir & à perpétuer la terreur dans les 
cœurs des hommes ; le fruit de cette af- 
freufe politique ne fut point de lès rendre 
meilleurs, de lés attacher à la vertu:, dô 
leur faire obferver les loix de la nature J 
ce fut de les rendre plus fournis à lêuri 
guides qu*à la raifon, de les avilir à leurs 
propres yeux, d*étouffer en eux toute 
énergie, tout courage,, tout fentîmentde 
leur dignité. C'eft en écrafant les hom- 
mes à force de terreurs, c'efl en leur re- 
mettant fans cefle fous les yeux des objets 
{propres à les inquiéter, c'eft en troublant 
eur entendement ; c'eft en irritant leur 
curiofité fans jamais la fatisfaire ; c'efl en 
parlant à leur miaginatîon & en faifaht taire 
leor raifon , qu'on peut en faire des efclaves 
& les retenir éternellement fous le joug. 

On nous dira peut - être , qu'en préieii- 
tant un Dieu terrible aux hommes , des 
Légiflateurs éclairés crurent avoir trouvé 
le plus puiffant des motifs pour les enga- 

Îjer à vivre entre eux d'une manière raî- 
onnable : mais pour rendre les mortels 
B a 
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raîfonnables, U ne faut point les tromper; 
il ne faut point les forcer de renoncer à la 
raifon , il ne faut point leur dire qu'il exi- 
fle des préceptes plus importans ou plu^ 
feints que ceux de la nature.: il faut leur 
montrer la vérité , leur faire fentir les rap- 
ports qui les lient les uns aux autres ; il 
faut leur donner une éducation & des loix 
qui les invitent , les habituent & les obli- 

Î;ent à vivre d'une façon vraiment cpn- 
orme à la nature. Le moyen le plus fûr 
d'égarer les hommes & de les rendre mé- 
dians , c'eft de les rendre (lucides, c'eft 
de leur cacher ou de leur déguifer la véri- 
té, de leur interdire l'ufage de la raifbA & 
de leur ordonner enfuite le crime au nom 
du Ciel. 

Ce fut la route que prirent tous ceux 
Gui apportèrent des Dieux, des Religions 
& des Loix aux Nations. Loin de les 
éclairer & de former leur efprit , loin de 
Ijeur enfeigner la vraie morale, loin de leur 
apprendre les voies de la nature , ils ne 
leur parlèrent que par des énigmes & des 
aJlégorics ; ils leur préfenterent des mylle- 
res; ils ne les entretinrent que de fables; 
ils redoublèrent autant qu'il fut en eux. 
Içurs incertitudes, leurs embarras & leurs 
craintes , & fe firent . fur - tout un devoir 
de ne jamais développer leur raifon» 
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î^ar cet indigne abus de la confiance 
des peuples , ceux-ci n'eurent qu'un efprit 
de iervitude ; jettes dans une perplexité 
continuelle & dépourvus de moyens de 
s'en tirer , ils furent toujours à la merci 
de iellrs guides, qui fans principes de mo- 
rale, étrangers à la vertu, alfûrés de l'im^ 
punité, furent avides, inhumains & men- 
teurs , rendirent au nom du ciel les na- 
tions complices de leurs excès & les in- 
ftrumens de leurs paflîons. 

L'ignorance & la crainte font les deux 
fources fécondes des égaremens du genre 
humain. Il n'eft donc point furprenant que 
des Divinités enfantées au fein des allarmes 
& des malheurs , & rendues plus hideufes 
encore par l'impofture & la politique, 
ayent porté les hommes peu- à -peu aux 

5 lus affeux délires. Si la terreur , préfî- 
ant à la formation des Dieux, empêcha 
les hommes de raifonner , fi l'ignorance 
des forces de la nature ne leur permit pas 
de reconnoître fes effets néceffaires dans 
les révolutions & les délaftres dont ils 
furent effrayés, il fallut nécelîàirement 

3ue les moyens qu'ils imaginèrent pour 
étourner ces maux & pour appaifer les 
Puiffances auxquelles ils les attribuèrent , 
fulïent auffi bizarres & déraifonnables que 
B3 
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4es Djieux qu'ils s'étoient formés. Cha- 
cun fuivit. en cela les caprices de fon 
ânjagination ou de celle de fes guides ; 
^plus les Divinités furent" extravagantes. & 
:&; méchantes, plus les cultes dont on crut 
jes honorer furent cruels & extra^gans* 
JUe raifpnnement n'eut point de fil pour 
ie, guider toutes les fois qu'il fut quefUon 
jàes êtres à la formation desquels la rai- 
Xbn n'ayoit point eu de part. En çon- 
féquence la nature & le bon fens furent 
o^tîagés dans pref^ue tous les culces que 
4'pp rendit aux Puiflànces invifîbles aux- 
:j}ueïïes on crut la nature fubordonnée. 
^i le Bialheur, lafoibleffe, l'inexpérience 
.<lîfpofbnt 3 comme on a vu , l'homme à 
k; crédulité, l'autorité, la confiance, Tha- 
J)ïtude & l'inertie l'attachent à des opi- 
nions & à des ulàges .qu'il n'a jamais pii, 
ni ofé exaniiner ; amfi fans s'en apperce- 
voir il fe remplit de |)réjugés : accoutu- 
mé à ne jamais conîulter fa raifon , il 
devient le jouet de fa propre démence 
pu de celle des autres , & l'on ne peut 
prévoir jufqu'où l'aveuglement & la dé- 
raifon le porteront. Les conféquences 
d'une erreur que l'on regarde comme im- 
portante & facrée doivent être auffi va* 
liées qu'étendues. 
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C H A P I T R E II. 

Des d^érentes Religions; il ne peut y e$ 
avoir de véritable. Des Révélations. 

DE s Dieux modifiés par des imagina* 
tions diverfes ont dû fuivre les ca- 
i)rices de ceux qui lès ont annoncés, & 
es façons de les fervir ne purent être 
que des fuites de très mêmes caprices» 
Sî chaque individu eft forcé de le feire 
un Dieu à part , d'après fe propre orga- 
nilktîpn & les propres circonflances, s'tt 
tfefl pas deux êtres de Tefpece humaine 

![ui ayeht précifémént les mêmes idées de 
eur Dieu, il n'eft pas furprenant (jue les 
induéHons Qu'ils en tirent foient mfinî- 
ment diverufiéesj & Ton peut affirmée 

Sii'îl n'eft pas deux hommes dans le mon- 
e qui ayent précifémént la même Relî^ 
èîon. Tous les Dieux des nations ont 
des points généraux de reffemblance ; tou* 
tes les Religions s'accordent à plufieùrs 
■ ég^ds ; mais le Dieu & la ^Religion d'un 
; même pays font cnvilagés diverfement par 
i chaque iadividu; chacon d'accord î)our les 
B4 
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^dmettfe eii gros, les modifie dans le dé- 
tail à fa manière, & s'en fait des idées 
particulières ôu propres à lui tout feul. 

Il lie peut donc point y avoir de Re- 
ligion qui convienne à tous les hoitnme^* 
C^mme ceux-ci varient pour le tempé- 
tamentj pour les idées, pour les circon- 
fiances phyfîques & morales qui les mo- 
difient, ils ne peuvent ni adorer le me* 
jnje. Dieu ni convenir du culte qu'il faut 
iuî rendre, ni des notions que l'on doit 
$^en former : le Dieu d'un lâche ne peut 
être le même que celui d'un homme Inr 
trépide & courageux; le Dieu d'un efclavè 
du Jpefpotifine ne peut être le même que 
celui dun Citoyen libre & qui connoît 
les droits; le Dieu d'un climat fertile & 
heureux ne peut être celui d'un climat 
disgracié; le Dieu d'un homme robuflô 
& feîn ne peut être celui d'un mortel 
çhétif & rempli d'infirmités. Par une con- 
iTéquênce nécelTaire, la Religion doit fui- 
vre les idées que l'on s'eft faites de fà 
Divinité ; & comme les hommes n'auront 
jamais de mefure ccwtnmune pour décider 
des objets qui n'ont que leurs fantaifîes 
Êôur bafe , nous fommes forcés de con- 
i^ùrô que ûulle Religion ne peut être 
ytuç , & que jamais Te genre humain, ne 
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pourra s'accorder dans les mêmes notions 
fur des objets purement imaginaires que 
chaque homme eft obligé de voir diverfe- 
ment: il n^y a que la folie la plus tyran-» 
nique qui puiffe entrependre de décider 
quel eft Thomme ou la nation qui ont le 
mieux rêvé, & dont les rêveries doivent 
fervir de règle pour les autres. 

Pour qu'une Religion fût vraie il fau- 
droit qu'elle eût pour objet le culte d'un 
vrai. Dieu. Mais parmi cette foule de 
Dieux divers que les nations adorent com- 
ment diftinguer le véritable? Sera-ce le 
plus puiflànt ? par - tout on leur attribue le 
même pouvoir. Sera-ce le plus rempli 
débouté, delagefle, d'intelligence? par- 
tout nous voyons les nations gémir fous le 
poids de leurs maux tant phyfiques que 
moraux. Sera-ce le Dieu le plus raifon- 
nable ? hélas ! nous voyons par -tout les 
Dieux ne parler que le langage du délire. 
Sera-ce celui dont la Religion rend les 
hommes les plus heureux ? nous voyons 
que par -tout la Religion eft la fource pri- 
mitive de leur affervifFement , de leurs 
préjugés religieux & politiques, de leurs 
querelles langlantes, ae leurs haines invé- 
térées, de leurs tourmens intérieurs, de 
leurs chagrins les plus cuifans. Sera-ce le 
B5 
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Dieu dont la morale ëfl: là plus pure , I9 
plus conforme à la nature de l'homme? 
nous voyons que par -tout la nature , h 
raifon , la morale font fubordonnées aux 
caprices d'un Dieu changeant ou de ceux qui 
le font parler, & que ceux-ci fiibfli tuent 
des devoirs ridicules & même des crimei 
réels aux loix immuables de la nature , aux 
devoirs de la raifon, aux intérêts de la So- 
ciété. Enfin fera - ce le Dieu qui rend les 
hommes meilleurs? nous voyons par -tout 

Îue les mortels oublient leur Religion & leur 
)ieu pour fuivre les paffions que leuii 
tempéramens, leur éducation, leurs gou-" 
vememens, leurs ulages, leurs préjugés, 
leurs opinions & l'exemple leur rendent 
néceflaires. Ainfî nulle Religion ne peut 
fixer les idées des homnies ; nulle Religion 
ne peut être utile à leur bonheur. 

On nous dira peut-être que toutes les 
Religions du monde s'accordent à faire 
adorer des Dieux méchans , mais que Ton 
pourroit remédier aux inconvéniens qui 
réfultent de ces notions fauffes , en fup- 
pofant un Dieu parfaitement bon. Je ré- 
ponds que cette fuppofition eft totalement 
impoflîble; dès qu'on fuppofe Dieu l'au- 
teur de toutes chofes , on fe trouve obli- 
gé de lui attribuer é^em^t les biens èc 
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iioas parlent en fon nom. D'un aut 
té quels rapports véritables peut - il 5 
entre Dieu & les hommes ? Ne no 
pete - 1 - on pas fens cefle que Dieu n 
rien à l'homme; qu'il eft le maître 
donner ou de lui refufer fes grâces : 
eft en droit de le punir d'avoir m 
des grâces qu'il n'a point voulu lui 
rier ; qu'il peut avec juftice le damne: 
des fautes qu'il n'a pu s'empêcher de 
mettre? Quels rapports peut -il d< 
avoir entre • les hommes & un d( 
tout puiflant qui ne confulte que f 
taifie? 

Cependant toute Religion fuppofi 
feulement des rapports entre Dieu 
hommes, mais encore quelque révék 
une manifeftation de la Divinité , un( 
mulgation de fes loix; mais parmi c 
relations faites à tous les peuples de ] 
re en faveur de laquelle fe déterm 
Sera-ce pour celle qui nous donne 
la plus claire de la Divinité? toutes f( 
un principe d'étouffer la raifon , d'int< 
l'examen , de nous propofer des myf 
de jetter notre efprit dans de prof 
ténèbres; toutes nous montrent un 
incompréhenfible , des myfleres im 
trahies, des oracles inintelligiUes, de 
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Dppofées aux lumières du bon fens ; toutes 
lous ramènent à l'autorité des hommes; 
nais pour s'en rapporter à l'autorité , il 
àut avoir des motifs de confiance en ceux 
jui fe difent plus inftruits que nous des 
/oiontés de la Divinité qu'ils nous annon- 
reut j & pour peu qu'on réfléchifle on eft 
ibrcé de reconnoître gue nul être fini ne 
peut fe former une idée d'un Dieu que 
l'on dit infini, & que par conféquent tous 
les hommes n'ont jamais eu & n'auront 
jamais aucune notion réelle de l'Etre qu'ils 
Te croyeut. obligés d'adorer ou d'honorer 
ie leur culte. De tout cela l'on eft obK^é 
le conclure qu'il n'exifte poins de vraie 
Religion fur la terre , que» les hommes 
a'ont que des fuperftitions , c'eft-à-dire 
les Syftêmes de conduite ridicules, arbi-» 
traires , infenfés , & des opinions defti- 
:uées de fondemens. 

Il n'eft point de révélation qui foît pro- 
pre à faire difparoître l'ignorance & les 
incertitudes où les Jiommçs feront jiôujours 
fur le compte de la Divinité; ilVen eft 
3as qui, bien loin de jetter plus de jour 
ur cet Etre , ne plonge l'eiprit humain 
Um des ténèbres plus epaifles , & n'a-^ 
léantifle fon Dieu par les contradiftions 
)alpables qu'elle débite en fon nom. En 
^ec on nous dit que la révélation eft une 
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preuve de la bonté d'un Dieu, qui, dans 
fa miféricorde , a daigné fe manifefter à 
des hommes choifis par préférence à d'aU'' 
très, afin de^leur faire connoître fes vo- 
lontés fuprêmes & les moyens de mériter 
fes faveurs. Mais cela même ne prouve- 
t-il pas que le Dieu qui fe révèle n'efl: ni 
bon ni équitable? Si tous les hommes ont 
befoin de connoître la Divinité & de fe 
confonner à fes vues, la révélation: -d'uo 
Dieu bon auroit dû être uni verfelle; une 
révélation particulière annonce un Dieu' 
favorable à un peuple particulier, mais in- 
jufle & cruel pour tous les autres , ^u'îl 
veut laifFer dans leur aveuglement : amfi- 
toute révélation exclufîve anéantit évidem- 
ment la bonté & la juftice du père com- 
mun dçs mortels. 

Toute révélation ne répugne pas moins' 
à la fagefle divine qu'à la nature de l'hom- 
me ; qUândmême cette révélationpourroit 
être un moyen de connoître la Divinité: 
& f^ loix, ce moyen ne feroit que mo- 
mentané & trompeur. Tout ce qui pafle 
entre les mains des hommes eft fujet à 
s'altérer par les difFérens récits, par la vi- 
ciffitude des langues, par l'amour du mer- 
veilleux , par le penchant à mentir , à 
exagérer , par la diverfité des façons de 
voir, d'entendre, de comprendre, depen- 
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ier-; par la variété pfesqu'inflnîe des eiprîts, 
i€S inrérêts, des préjugés. Ainfi poiu 
jU' une révélation fût ftable il iaudroit que 



ji& inrérêts, des préjugés. Ainfi pour 
,qu' une révélation fût ftable il iaudroit que 
la nature 4^^ Th^ïnme fût changée ; mais 



en fuppofknt l'homme tel qu'il eft, il faut 
iléeeflairemçnt qûe'toute révélation devien- 
;^e à Ifi longue ijn:vrai tiflu de.fables & de 
rêvari^ , diverfement modifiées par les 
efprits divers qui l'annoncent , qui l'inter- 
pretçm & <Jui là reçoivent.' (Celles dif- 
flcidtés ne trouvons-nous pas. à .conflater 
les &its qui.fe paiTent journellement dans 
les fociétés où nous vivons? Ne voyons- 
nous pas que ce qui arrive dans un quartier 
d'une vifle-j. en paflànt debojicheenbou- 
diç:, s'îiltçre &:dwient fouyentun amas 
de contradiftions & de menfonçes avant 
de^ 'parvenir* jttf^ur'à noiis? Conàien eft - il 
d'homme ' qui. faci^enti rendre; fidèlement 
çeiqu'iîsioot vu, C!^ qu'ils ont entendu ra- 
conter.? comment veut-on qu'une révéla- 
tion 'conferve quelque permanence à tra- 
vers les fifedfes 5 fes : nations , les peuples 
îgqorgfls;^, les Prêtres çnthoufîaftb^ 
tears , lés intérêts chançeans? Ainfi quand 
il .^T/àurôit/éLi/ett éflFèt j^^ uiié 'révélation 
véritable, cètterévélationfe corrôtnproiti 
s'altlét^rok Iré^^ ^ Sè.dêviendroit 

peu-àî-péa i^hitifTuvde feuffetés., au imilieu 
Qi^uëues il fetolt impofiibk 4ê/d^ 



S^ Histoire Naturéllï! 

la vérité primitive; elle ne feroît par con- 
féquent qu'un moyen abfurde , ridicule , 
imcompatible avec la nature de l'homme & 
avec les ptojets immuables d^une Divini- 
té tout^-pùiflànte. 

En effet fî Dieu s'eft révélé dans le 
tems il a céffé dès-lors d'être immuable, 
il a voulu dans un tems ce qu'il n'a point 
voulu danstun autre; il a privé les nom- 
mes dié ce qui leur étoit incfîfpenlàblement 
néceflàire^pour le leur accorder dans la 
fuite; il' na pu tout d'un coup leur don- 
ner les'connoiflançes & les lumières dont 
ils avoient befoin , ou s'il l'a pu il ne l'a 
point voulu, ce gui feroit injurieux foit à 
fa puiffance , foit à fa juflice , foit à là 
bonté, (d) 

D'un autre côté une révélation variable 
& fujètte à s'altérer ne feroit pas comp- 
cible avec les attributs de la Divinité. 

'Quand 

Ç^ Le» Théologiens nous difent que It révélation Judi!^ 
que fut donnée pour rétablir parmi les hommes la Religm 
naturelle , que l'idolâtrie avoit par - tout entièrement efft- 
cée ; mais la révélation Judaïque , quojque divine , ftit im* 
parfoite , & remplacée par la révélation Chrétienne , an- 
noncée par Jéfus-Chrift , qui eft venu fuppléer aux dé&uts 
que Dieu avoit mis ou laiflés dans fa réveli^tion antérieure» 
En bonne foi, ces notions fontrçlles çonfonnes à celles 
que Ton doit avoir d'un Dieu infîniment pâif ait ? ' S^il eiltout- 
puilTant qi^e ne rendoit-il tout d'uii coupoles Juifs c^amelt 
& groffîers'furcepû()]fis de la révi^laiioB plus ft^rféU qu*i) 
kur donnft depuis? 



ï 
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Quind Dieu lui-même fe tiendroît fulpen- 
du au haut de ratmofphere, d'où il an- 
nonceroit continuellement fes loix & fes 
volontés aux differens peuples de la terre 
ui pafferoient fous fes pieds ; quand même 
\ les annonceroit dans les differens idiomes 
de ces peuples, à moins de changer Tes- 
fence même de l'homme, il neparviendroic 
pas à les amener à quelqu*uniformité de 
croyance ; les hommes demeurant ce qu'ils 
font, entendroient, concevroient , expli- 
quer oient fes oracles diverfement; là révé- 
lation continuelle ne feroit qu'une occafîon 
continuelle de difputes entre eux, & peut- 
être qu'à chaque révolution du globe Dieu 
les trouveroit s'entrégorgeant pour favoir 
dans quel fens il faut entendre fes ordon- 
nances du jour précédent. D'où il fuit 
qu'une révélation momentanée feroit une 
abfurdité, & qu'une révélation continue 
feroit un grand malheur pour notre elpe- 
ce, en la laiffant difpofée comme elle l'eft* 
Le Tout-Puiffant auroit donc mieux fait 
de refondre l'homme afin de lui rendre une 
révélation utile , que de fe donner la pei- 
ne de l'inftruire contînuement & par lui- 
même. 

Toutes les révélations qui èxiftent fur la 
la terre ont été faites par Fentremife des 
C 
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hpmmes ; la Divinité en tout pays s'effc 
lèrvie de l'organe de quelque mortel pour 
faire connoîtrefes volontés luprêmes, Maifr 
pourquoi faire pafferparlabouched'unmor-* 
td faillible & menteur ce qu'elle pouvoifin*- 
fpirer direftement aux cœurs des créatui^es 
qu'elle vouloit éclairer? A quoi bon tou&ces 
jtnijraeles prétendus , faits pour appuyer les 
discours d'un homme, tandis qu'il n'étoit 
b^foin que d'un afte de la volonté divine 
pour cmnger la naçure humaine & con* 
vai;iq:e toute la terre de ce qu'elle avoit 
befoin de faire & de favoir ? Un Dieu 
préfent par-tout & par confluent préfeiK 
a toutesL les âmes, ne pouvoit- il pas s'en-. 
treteiîii?:\aMec elles, direftement? Pourquoi 
ayanç un. moyen fi excellent & fi fur de 
faire, connoître fa volonté, en prend-il un 
fi mauvais, fi fufpeft, fi fujet à l'erreur? 
P;Qurquoi pouvant agir en Dieu , agit-il en 
homme ? Pourquoi ne préfère - 1 - il pas des 
moyens infaillibles à des moyens douteux? 
C'eft un être bien. étrange que le Dieu 
théologique; il efl: revêtu de toutes fortes 
de qualités divines, c'efl-à-dire incom- 
préhenfibles pour l'homme; & cependant 
il agit toujours en homme! Mais encore 
d'après les révélations; qu'on lui attribue 
dans, toutes les parties, de la terre fecoa- 
duit-jd en homme iafiniment fage, infini- 
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îhent boii , înfinmîeiit jufte ^ ihfinîpient 
puiflànt y infiniment prévoyant & confiant ? 
non , faris doute ; il parle jpout n*être point 
entendu ; il choiut un petit nombre d'hom- 
tnes & réprouve tous les autres: il agit eri 
Sultan qui ne doit rieiï à peribnnei 
Cependant là toute -puifiànce ft'em* 

i)êche pas tdus fes projets d'échouer : 
'homnie efï: en pôuVoit de ToffeiiTer^ de 
troubler Tordre qui lui plaît, deluidéfo^ 
béir ^ de fe révotCer contre lui. Enfin mal- 
gré fon îmmutiabilîté ce Dieu eft conti- 
nuellement occupé à faire & à défaire foU 
propre ouvrage; Thomme l'obligé à cha- 
que infiant de changer dé mefures ; la race 
humaine, qu'il à créée» pour fa gloii'e, ne 
Je glorifie point j elle iie feit que l'irriter 
& l'appaifer, provoquer fa fureu^pàrdes 
ouvrages continuels afin, de la calnïér par 
dés prières &.des bafflfefïès co'nfinùdles; 
en uiï mot Dieu dévient le plris chiangeanc 
& le plus malheureui des êtres, par là 
fatale liberté qu'il làifTe à fes dréituîes de 
contrarier fes vues; jamaiisfe Tout ^Puis- 
iant ne parvient à leur infpirèr iiï les opi*^ 
nions ni les difpbfitions qu il dôfîré ; il lui 
efl tdus facile de bouléVerfèi* lés élânensy 
de lufpendre la marche de la nature , de 
fyiîû des miracles ^ que de cbs^g^^ 1^ ^uf 
C i 
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de rhomme, qu'U tient pourtant dans fes 
mains. 

Les loix contenues dans toutes les révé- 
lations connues & Momulguées au nom de 
la Divinité font -elles dignes d'un homme 
fage? Elles font par - tout puériles , infen- 
fées ; elles annoncent un Dieu fantasque , 
occupé de pratiques extravagantes , de cé- 
rémonies ridicules; elles montrent un Dieu 
avide de préfens & d'offrandes ; elles nous 
préfentent un Dieu glorieux fenfible aux 
bafTeiTes, aux humiliations, aux flatteries 
de fes favoris , & n'accordant rien à {es 
amis , s'ils ne le lui arrachent à force de 
prières & d'împortunités. 

Ces révélations nous propofent- elles un 
Dieu bien moral ou propre a fervir de mo- 
dèle aux hommes? Elles nous le montrent 
^ comme un fédufteur, qui tend des pièges; 
comme un juge inique, gui punit les fau- 
tes qu'il a invité ou permis de commettre; 
comme un exterminateur des peuples ; com- 
me fe vengeant de l'ignorance néceflàire 
des mortels, & les châtiant d'avoir mancjué 
des lumières & des forces qu'il n'a point 
voulu leur donner ; comme l'ennemi de la 
raifon humaine ; comme le plus déraifonna- 
ble des tyrans : & par un renverfement 
fatal de toutes les idées de morale l'on fe 
croit obligé de louçr eji Dieu ce qu'on dé- 
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telle dans l'homme , & de blâmer dans 
rhomme ce qu'on honore en fon Dieu. 

Toutes les Religions du monde nous 
parlent d'un Dieu qu'elles prétendent con- 
noîtr^., qu'elles aflurent être le feul véri- 
table, le feul digne d'être aimé & adoré; 
mais auflî-tôt que la raifon veut examiner 
les titres & les prétentions exdufives de 
ce Dieu, elle ne trouve par -tout qu'une 
égale folie; par -tout elle voit les contra * 
diétions hs plus frappantes , les inconfé- 
quenccs les plus marquées , la conduite la 

Elus défordonnée. Elle voit en tout pays 
[Religion établie dans des tems d'icnoran- 
ce & de barbarie: elle trouve que Ta Reli- 
gion des enfans n'eft que l'effet de la fot- 
tife des pères. Elle voit l'enthoufiasme , 
l'autorité , Timpofture aidée de la tyrannie 
fermant par -tout la bouche à la vérité, à 
l'expérience , au bon fens. En un mot 
lorfqu'exempts de préjugés nous voulons 
contempler ces Religions qui abforbent l'at- 
tention des peuples <& de ceux qui les 
gouvernent, nous reconnoifTons dans tous 
fes Dieux le pinceau de la crainte, delà 
démence, de la fourberie; nous ne trou- 
vons qu'obfcurité & myfleres dans les dog- 
mes qu'on leur attribue, nous ne voyons 
que délire dans les cultes qu'on leur rend, 
C3 
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nous ne voyons ^ue délire dans les înducf 
tîolîa qu'on en tire , & tout confpire à 
nous prouver que h Religion, loin d*être 
Vinflrument de la félicité des hommes ^ , efl 
]a fource empoifonnée d*où font découléi 
tous leurs mau^. 



CHAPITRE IIL 

Routes les Religions nous donnent des idées 
également contradiStotres ^ finifires de la 
Divinité. De V Idolâtrie. Du Polythéis-i 
me 9 & du MoNQTHÉ;sME;> ou du dogme 
de t unité de Dieu^ 



_ ,r H A au E peuple eut fes Législateurs & 
fes Miflîomiaires , & chaque Législateur 
ou Miffionnaire apporta un Dieu, un Cul-» 
te, une Religion créés & modifiés d'après 
fon propre cerveau, d'après les préjugqs^ 
dont il avoit été lui-même imbu, d'après 
fes nropres intérêts, d'après les fentimens 
qu'il voulut inlpif er à ceux dont il s'étoit 
?^ttiré la confiance & les relpedls. En- 
Vhqufiafte ou fourbe^ & fouyent Vvax Sç^ 
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l'autre à b fois , dans les peîntores gtfû 
fit de la Divinité, dans les fables qu'il en 
raconta, dans les ordres qu'il annonça de 
fa part , dans les moyens qu'il indigna pour 
lui plaire, il ne confulta que fon unagina- 
tion , que fes propres rêveries , que fe$ 
intérêts , que les otoinions faufles déjà re- 
çues par ceux qu'il vouloit perfuader. D 
y eut donc autant de Divinités & de Re* 
ligîons au'il y elit de Légiflateiirs & d'Ins- 
pirés ; les Dieux n'eurent jamais que le 
caraftere & n'eurent pour régie de con* 
duite que les vues dès perfonnages gui les 
annoncèrent aux peuples. Un Légiflateur 
ambitieux , fôùrbe , cfuel dut offrû: aux 
efcïaves ou aux voleurs qui le choifirent 
pour chef un Dieu de fon affreux caractè- 
re (e). Un Légiflateur bilieux, fombre,* 
èapricîeux & colère fit de fon Dieu un 
être auflî défagréable que lui-même. . Un 
Guerrier, un Conquérant repréfenterent 
l'Etre fuprême comme un Monarque vail- 
lant gui n'eftimoît que le couraçe. Un 
Impofteur voluptueux fit de fon Dieu l'amî 

(O Quiconque lira la Kbilp môme recorinottra dans h 
peuple Juif une nation de vcdeiirs , de brigands , de ban** 
dits que Moyfe pai-vînt à fbulcvei* contre leur fouYcrain , & 
à qui , à force de cruautés , il donna un Dieu aulTi féroce 
ic aulTi méchant quù lui, & très-analogue à leur façop dç 
pcnfcr, • 

_ C4 
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àè la volupté & des plaiGrs des fens. Vit 
Infpiré dont les mœurs furent aufleres & 
farouches fit de fon Dieu l'ennemi des 

})laifirs. 11 fallut auffi confulter les difpo- 
kions des peuples & leurs façons de pen- 
fer. Les Orientaux accoutumés à l'efcla- 
vage & foumis de tout tems à des Defpo» 
tes féveres , inacceffibles , impitoyables , 
qui puniflbient la moindre défobéiflance 
avec la dernière rigueur, eurent des Dieux 
auffi abfolus que leiirs Rois. Ils furent 
€fclaves de leurs Prêtres & de leurs Sou- 
verains , qui les infefterent à Tenvi de 
fuperftitions & de préjugés aviliflans. Les 
peuples de l'Occident & du Septentrion, 
plus belliqueux, plus robuftes, plus fains, 
eurent des Dieux guerriers , vu que la 
. guerre étoit leur élément. 
; En un mot dans toutes les fuperftitions 
qui fe répandirent fur la terre, les Dieux, 
ainfî que leurs cultes, n'eurent pour bafe 
que- le caraâere des hommes qui les firent 
parler; ils furent dans l'origine accommo- 
dés -aux difpofîtions particulières & aux 
circonftançes phyfiques & morales des peu- 
ples à qui on les annônçoit. Ces difpo- 
fitions font dues aux tempéramens , aux 
climats , aux alimens, au genre de vie, 
aux ' befoîns , aux gouvernemens , aux 
mcçurs, aux préjugés des differens habitans 
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nie notre globe ; & comme ces di(pofitîon8 
furent rarement les mêmes , les Dieux & 
les cultes furent néceflairement variés. Ce- 
pendant , comme on Ta déjà fait obfer- 
ver, il y eut entré eux des reffemblances 
générales; par -tout les Dieux furent des 
$.ois, par -tout ils furent à craindre, par- 
tout la Religion fut abjedle & rampante ; 
les peuples les plus ignorans & les plus mal- 
heureux furent les plus fuperftitieux : mais 
en fait de fuperftitions , les plus folles & 
les plus étudiées doivent l'emporter fur les 
autres. Ceflainfiçiue l'Egypte, la Syrie, 
la Judée , la Phénicie , llndollan , peu- 
vent être regardés comme les grands at- 
teliers des Dieux & des Religions. Ce fut 
de ces contrées que l'on vit fortîr des es- 
fains de Miflîonnaires qui portèrent au loin 
leurs Divinités, leurs rites, leurs Myfte- 
Tes & leurs Fables. C'eft dans l'Egypte 
fur -tout que prirent naiflànce les folies 
aftrologiques , la magie , les enchante- 
mens, l'art des preftiges, la divination, 
la prophétie, les fonges, & enfin la Mé- 
taphynque ou la fcience des Efprits & les 
profondeurs de la Théologie. Un pays 
mal fain , & tel que l'Egypte , dont les 
luibitans étoient fujets à un grand nombre 
de maladies cruelles , devoit être naturel*. 
C 5 
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lement dîlpofë à la fuperflition ; draille 
un climat chaud a dû parmi leurs Prêt 
oififs faire édore des Ibéculateurs 1 
nombre, des fotcîers , des vifionnair< 
des Devins, des Prophètes, deslnfpiré; 
des rêveurs, dont les folies en impofer 
h un peuple malheureux & par fon temt 
rament porté à la mélancolie. En coi 
quence nous voyons que. l'Egypte fiii 
pays le plusi extravagant , le j^iis rdigiei 
le plus dominé par les Prêtres ; ceux-ci < 
de proche ëh' proche înfefté l'univers 
Jeuri rêveries & dé leurs fuperftitions. { 
Telles ont été Se telles feront toujo 

(/) Toute THiftoire andennd prouve évidemm^t 
f£gypte fut le berceau de toutes les Relîgîp.ns. L'Jd 
(ies Hébreux bu le Jehovah dont l'emirfite. "sMtend aàj< 
ifhui li loin, eft vifiblement \& même Dieu que VM 
des Syriens & des Phéniciens, que VAtys des Phiygi 
l'eus ces pieux ont été formés fur le modèle de VO 
Egyptien , qui dans l'origine étoit un emblème dé la' 
ture mourante pendant l'hyver & renaiflante au printe 
Voilà la véritable raîfon de la conformité qui fe trouve 
tte les Mytbologies anciennes & modcroes. C'eft en Ej 
te qu'Orphée avoit puifé fa Théologie ; les Telchtnes , 
Dadiylt Idal , les Cu fêtes &c. doivent être regardés o 
me des Miffionnajres qui portèrent dans la Grèce 
Dieux , des cultes , des M^hologies & des Théologies ; 
fiirent reçus avec empreflement par les Grecs encore i 
vages & qui n'étoîent point réunis en fociétés. Les J 
pnt vifiblement puifé leur Religion & leurs cérémoi 
chez les Egyptiens. Ils n'étoient que des Egyptiens Pr 
ffans. Les Chrétiens ne font que des Juifs Schismatîqu 
<jui ont avidement adopté la Métaphyfique & la Thé( 
èic Egyptienne, réchauffée par Platon, & fubtilifce dej 
jpar une foule de profonds- Th^logiens« 
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,^s les peuçles les difpofîtîons qui feront 
ijaaître & qui feront adopter les fuperfti^ 
; tiens & les jdées théologiques. Cependant 
ces notions merveilleiuês n*apnt jamais 
pour bafe que l'imagination, les rêveries 
4e quelcjues hommes ainfi cjue l'ignorance, 
|a çrédulxté, le peu de lumières de ceux qui 
les reçoivent, ne peuvent être invariables. 
Semblables aux fruits des arbres que Ton 
transplante, les Religions prennent, pour 
îdnfi dire, le goût du terroir; les Dieu3ç 
primitifs changent de face , & leis fyftêmes 
religieux font forcés de s'acconimoder aux 
circonftances & aux idées des peuples, 
qui varient avec leurs mœurs, leurs cou-r 
punes , leurs principes politiques, & les 
opinions de leurs guides» C'efl ainii que 
le Dieu des Egyptiens prend une nouvelle 
forme entre les mains du Légiflateur de:s 
Hébreux ; c*eft ainfi que ce même Dieu 
prend un alpefl nouveau chez les Chréf 
tiens, & leur demande un culte tout diflfé* 
rent de celui qui lui plaifoit autrefois ; le 
m&ne Dieu & le même fyftênie religieuse 
prennent des nuançeis différentes chez les 
différentes nations. L'Anglois ne le voit 
point aujourd'hui des mêmes yeux qu'aux 
trefois ; il n'en a plus des idées auifi atroces 
crue fes pères, ou que fes voifînis qui con» 
jËtaueat k gémir fous la verge die]eurs ?x^ 




religieufes font perpétuellem 
leurs circonflances préfentes, 
fortes que leurs ipéculation 
fes: leurs Prêtres, qui jamais 
tems d'accord entre eux, o; 
contribué à^ changer leurs 
gieux. Voilà comment, pc 
les Dieux ont changé de 
les hommes ne peuvent loi 
d'une Êiçon uniforme fur de 
n'ont jamais l'expérience & 
bafe ; leurs chimères font foi 
verfifier. Ne foyons donc i 
la Religion enfantée par l\ 
ibumife aux paflîons & au: 
mortels, fut changeante com 
a que les ouvrages de laraifor 

rbles deréfifteràleurscapric 
vérité qui demeure éternelle 
Malgré tous ces chauffer 
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Dieux des êtres fâcheux faciles à irriter, 
propres à inguiéter : la Divinité fut tou- 
ijours ennemie de la tranquillité de Thom- 
me , fes Miniftres la peignirent toujours 
tfévere. La Religion fut l'Empire des té- 
nèbres & des oraçes; on n*y marcha ja- 
mais qu'à la lueur des éclairs ; fes fujets fu- 
rent aveugles, & fes décrets furent exécu- 
tés , quelque difficiles & déraifonnables 
qu'ils panifient, quelque contraires qu'ils 
tufient à la nature , a la raifon , au bon 
fens, au repos du genre humain; les na- 
tions enivrées n'oferent point examiner les 
ordres de leurs Dieux ; elles fe crurent for- 
cées d'obéir ; elles fe flattèrent de les ren- 
. dre propices, même en outrageant la natu- 
re , en violant fes loix les plus facrées , 
. en anéantiflant leur propre félicité. 

„ Je fuis , dit Jehovah , un Dieu ja- 
„ loux , vindicatif, impitoyable. Hé- 
„ breux ! je ne vous ai tirés des fers que 
„ pour fervir ma jaloufe fiireur ; j'aban- 
„ donne à votre rage la perfonne & les 
„ biens de l'impie Cananéen. Dépouil- 
„ lez , exterminez des nations qui m'irrî- 
„ tent par leur culte; périlTe tout mortel 
„ qui ne me connoît point'; que l'enfant 
„ a la mamelle , que la femme éplorée , 
„ que le vieillard débile , que la brute 
„ clle-niême foientimpitoyablemeat égor- 
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moii domaine , obéifle: 

car je fuis le Seigneur 

défobéif&nce des pères 

fans innocens*** 

„ Ecoutez , s'écrie Mo 

& Carthaginois! Je fui 

]] guinaire ; faites iiâger r 

3, le fang. Pour mè ren 

,, que la flamme dévore vc 

3, la mère endurde me pti 

;^ fec fon fils palpitant ; ] 

5, charmée des cris de Tin 

^, odorat efl flatté de la fi 

3, brûlées ; c'efl: en étou 

3, que Ton réuflît à me pla 

3, Romains ! combattez 

5, (hîur difent des Dieux înj 

„ abandonnent la terre pc 

j, que le'guérrierfe dévoue 
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jj féjour du carnage: que le genre humain 
,, foit égorgé fur Tautd de la patrie : que 
„ la nature lui foit immolée fans pitié." 

j, Mexicains ! (dit un Dieu fauyage) 
„ volez à la conquête ; attaquez vos paifi- 
„ blés voifîns^; faififlez des captifs pour les 
„ égorger devant moi : que leurs cœurs. 
„ fumMis me foîent offertç. Jefuisaffa- 
^ mé de chair humaine; fongez à me ras- 
„ làfier, ou craignez mon courroux.". 
. ,, Mortels , engendrés darb; la colère ! 
„ (dit le Dieu des Chrétiens) ;.profternez 
„ vos fronts dans la pouffieye ; immo- 
„ lez votre raifon; fàcrifiez*moi vos çen-» 
y^ chans les plus doux ; fuyez les plaifirs 
„ de la vie; détachez -vous.de vous-mê- 
„ mes & des objets que la nature vous 
„ rend chers ; haïffez un monde pervers , 
„ je fuis jaloux de votre cœur; rendez- 
„ vous miférables , que l'amertume & la 
„ triftelTe empoifonnent vos jours ; je ne 
„ vous ai donné l'être que pour me répaî- 
„ tre de vos douleurs ; ce monde n'eft 
,, qu'un pafFage où je préteûs vous éprou- 
„ ver; fouffrez, priez, gémiflez, affli- 
„ Çez-vous dans cette vafféede larmfes; 
„ j'aime à voir couler vos pleurs ; j'en- 
„ tendaavec plaifir lesaccens plaintifs de 
Il vos. gémiifemens ; . vos huiiemens fufpeq.* 
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„ dront peut-être mon tonnerre. Quel 
,j bonheur pour vous de me connoîtiie! 
„ fâchez que je réferve des tourmens éter- 
„ nels à quiconque ignorera mes volontés 
„ énigmatiques ; la raifon m'eft en hor- 
,> reur, je vous en défends Tufàge, vivez 
„ dans les allarmes ; nourriffez-vous de 
„ frayeurs , méditez mes jugemens ; le 
„ tems ne mettra point de bornes à ma 
,, vengeance auffi cruelle que durable/* 

Tel fut à -peu -près le langage que tou- 
tes les fuperflitions firent tenir aux Dieux} 
elles eurent pour maxime invariable d'é- 
tourdir le juçement des hommes , de les 
accabler par la crainte & de les empêcher 
de raifonner. Quand l'homme eu bien 
troublé, on n'a plus befoin de preuves 
pour lui perfuader de croire ou d'agir conah 
me on voudra. 

Quoi qu'il en foit , ceux qui inventèrent 
des Dieux & des cultes pour les nations, ne 
firent d'abord que perfonnifier la nature & 
fes fonftions & la cacher fous le voile du 
myftere & de l'alléçorie. Ce ne fut pas 
affez de la peindre a laide de la poène, 
il fallut encore parler aux fens du peuple, 
& lui montrer des objets matériels qui 
fixaffent fes regards & qui lui repréfentas- 
fent les Puiflànces invifibles qu'on lui difoic 

d'ado* 
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d'adorer. Les Dieux prirent donc des for- 
mes , & l'emblème ou figure qu'une nation 
convint d'honorer fut fon Dieu: de-Ià tou- 
tes les figures bizarres oue nous voyons 
devenir les objets des différens cultes des 
peuples; nous y retrouvons néanmoins tou- 
jours la nature ou fes diverfes opérations ; 
le tems, lesfaifons, les révolutions pério- 
diques des aflres, la terre, la fertilité, la 
génération , &c. Voilà les élémens primi- 
tifs dont on forma ces Dieux qui furent 
& qui feront toujours redoutables pour le 
ffenre humain , obftiné à donner de la vie, 
de rintelligence, des projets à tout ce qui 
fait dis rimpreffion fur lui ou à toutes les 
caufes qu'il ne peut concevoir. 

Ainfî les hommes aflîgnerent toujours 
des qualités humaines aux forces , aux 
Agens fecrets dont ils ignorent la façon 
d'agir ; il n'ell: donc point difficile de de- 
viner pourquoi ceux qui leur annoncèrent 
des Dieux les repréfenterent le plus com- 
munément fous une forme humaine. C'eft 
ainfi que la matière Ethérée, changée en 
Jupiter y fut repréfentée fous la forme d'un 
monarque armé de la foudre & porté par 
Taiffle qui plane au haut des airs. C*eft 
ainfî que le tems, déguifé en Saturne , prit 
la forme d'un vieillard inexorable, dont la 
D 
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faux n'épargne rien ; c'eft ainfi que la g 
Xiération , métamorphofée eïi Vénus , d 
vint une femme aimable , ornée de toi 
ks j^tributs de la be^ul^ &c.^ 

Maîç le vul^drç jie fcut jamais , ou c 
pioins oublia bientôt Tobjet qu'on lui r 
préfentoit fous ceç emblèmes ou images 
jl cr.ui: que la Divinité même ^ ou quelqi 
vertu fecrette émanée d'elle, réfîdoit da 
j^ matière groflîere ou dans la figure qu'( 
lui ropntroit; il ^dora toujours le bois , 
pjierre, Je marbre, l'airain; ks vœux s' 
drefferent à ces figures emblématiques , fa 
que fon efprit remontât jusqu'aux obje 
que ces ^gupes repréfentoient. Ainfi n 
quit ridolâtrw. Le plus grand nombre d 
lîpippaes fut & fera toujours idolâtre, 
qjgiplque^ penfeurs plus exercés ne vire 
4ans les figures qu'on leijr montroit q 
i§^ emblèmes des Dieux , Iç peuple y^ ^ 
1^ Di^ux nuêmes; fi dans des Religio; 
plus rgLfiinées quelques fo^culateurs fo 
p^venus à fpiritjaaliier la Divinité , le pe 
pfe 1^ vit tpuJDurs, la refpe£î:a & l'adc 
4ans les figpes ou fymbples fous lesque 
OQ la liui pféfenta; pqirmi nous les homm 
qui fe donnent pour le$ plus grands enn 
mis de ridolàtrie adorent de cœur & d'e 
>rit le pain iapré fous le fymbole duqu 
e Dieu de l'univers çfl lui-même cach 
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Ceuiç (j[uî 5iuf QÎçnt pu 4^'tromper le vul- 
gaire, m lui jEiapjpejlanç qwie les fyajjboles ôf, 
.fes formes qu'il voypit n'étoient point de^ 
Dieux , n'^ypient aucune vertu , mais n'é- 
îpiejnt deftipés qu'à repréfentçr d'une far 
çon fenfîblç 4^ caufes iflvifîbles, des agens 
naturels , ou l'oublièrent eux - mêmes ou fe 
Ij^.derest bien dç Un i^eçpuvrir la vérité ; 
j}§ farent toujours întjérefles à le tromper, 
à redoubler fes erreyr:^ , à lui perfuader 
w'ils étoient l§9 •fK>ffej0r<^rs, les miniilres 
Sf les dnte«'pr§tQs, »<^ d'une ftatue inani- 
mée bu (J'une fofiOie de convention , mais 
<fe I9 Divinité njçme, d'un être puiffant 
& redoutable, d'une forge qui devoit eu 
iw^fen JL'iftt^iç deç Minifl:r«s des Dieux 
^ toujours de jWïdppbler l'aveuglement & 
U fwprife des howîïXQs^ ^ (^eXe rendra? 
fAus imipor-t^as à .le.ur« yeux. (g). 

I^s vues itçfiaé^ç .«lu vulgaire ne lui per- 
naettant guere$ d(en3i)i^(rér un grand enfemT 
ble, Âl ne put & figurer dans l'origine qu'un 

.(g) .C'eft iÀns 4QU^e ji qette politique qu'eft due la .fti- 
rcut .avec laquelle les Prûercs^ de lEglfib Romaine ré- 
juiniflcent dans les coramenccmcns ceux qui .olercpt 
cxii(inincr le dogme de X^.fr^fcnçc récUe de la Divviiçe 
dans le pain conlhcrd ou'^dàns VÉucharijîk, L'intdrôt du 
facQFdoce le ddcklcra tonjuucs .pour 'ropinjon fu plus favor 
rpble h fcs intdrÛLs. Dans lu;» ,pays où Viùicharjflie n'cfî 
qu'un Emtïléme rKgliTe a'Vjen itioius ^c pouvoir que dans 
w-ciu OÙ ce paio xik >Dicu ilm- m^»£« 

D a 
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feul Dieu eût le pouvoir de gouverner 
toutes chofes ; pour entrer dans fes idées , 
on fut obligé de multiplier les Dieux & 
leurs emblèmes ou figures; l'air: la terre, 
les mers, le feu, lesaftres, lestems, les 
Ikifons furent divinifés, perfonnifiés, re- 

1)réfentés : la paix & la guerre, la fknté & 
a maladie, Tivrefle, la volupté, ainfî que 
les remors & la triftefle dépendirent de 
Divinités particulières, ou furent regardés 
comme des eflFets furnatmels ; enfin cha- 
que ville, chaque famille, chaque homme 
eurent des Dieux particuliers , des Lares , 
des Pénates , des Anges tutélaires , des 
Patrons , des Saints. 

Cependant quelques Légîflateurs ordon- 
nèrent de n'adorer qu'un feul Dieu , & 
même de peur que les peuples n'adoraflent 
fon imaeeen fa place, ils défendirent de 
le représenter fous aucun fymbole ou figu- 
re. Quelques - uns d'entre eux eurent des 
peines infinies à forcer leurs fè6lateurs de 
n'adrefler leurs honmiages qu'à un être mé- 
taphyfic^jue & caché ,. qui n'en fut que plus 
propre a faire inutilement travailler leurs 
cerveaux. Ce ne fut qu'avec des peines 
infinies & par des maflacres réitérés , que 
le chef des Hébreux détourna fon peuple 
du culte des Dieux d'Egypte ; les anna- 
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les facrées de ce peuple matériel & gros- 
fier nous le montrent toujours difpofé à 
retomber dans l'idolâtrie. Néanmoins la 
raifon humaine ne gagna rien à n'avoir 
qu'un Dieu unique & dépourvu de fîgur 
re ; cet être vague n'en fut que plus pro- 
pre à mettre Tefprit des hommes à la tor- 
ture: les adorateurs de ce phantôme invi- 
îftle s'en formèrent des idées bizarres , dis- 
cordantes, fujettes à des difputes éternel- 
les ; les peuples ne virent jamais en lui 
qu'un Souverain jaloux, orgueilleux, a- 
nimé des mêmes paflîons que les Tyrans 
de la terre. Ceux qui n'admirent qu'un 
feul Dieu , tirèrent dt fpn unité même 
une conféquence très-dansereufe ; ils vou- 
lurent qu'il régnât tout feul, ils combat- 
tirent pour étendre fon empire, & per- 
fuadés que leur Dieu étoit le feul Roî 
légitime, ils regardèrent les auçres Dieux 
comme des ufurpateurs, & traitèrent leurs 
adorateurs en rebelles que l'on devoit ex- 
terminer. Les Polythéiftes furent bien 
plus accommodans; ils penferent que cha- 
aue Dieu avoit fon diftrift, & que lans 
1 offenfer on pouvoit tolérer & même ad- 
mettre d'autres Dieux fes égaux. Le dog- 
me de l'unité de Dieu fit de cet être 
un Souver^ ombrageux, ennemi naturel 
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de tous ceux qui vouloîéfit partager fon 
trône avec lui. Le Pol^théifihe au con- 
traire fuppofa que les Dieux des nations 
formôîent une Ariftocraiie ôti République 
de fouverains, qui, fans nuire à leur bon- 
ne intelligence , partageoient entre eux 
le gouvernement du monde, fans du'aii- 
Cun d*eux prétendît empiéter fur le oepdt* 
tement de fon voifin. Lbrqué les pâftî- 
fins de ces Dieux difFërens fe firent b 
guêtre, cette guerre *fut politique & jâ* 
mais religieufe ; le Dieu de la nation fdb* 
juguée recevoit la loi de celui de la na- 
tion viftofieufe, & fouvent recevoit \ei 
hommages du J)ei%)le Vainqueur. Les Pd- 
lythéiftes furent communément moins 2ê- 
les & plus tolératts que les adôrâteuM 
d'un feul Dieu. Le.zelë n'efl jamais au- 
tre çhofe dans l'homme que la pafTiôn dé 
féconder l'ambition & l'orgueil d'un Dieu 
qui veut régner fans partage; l'intolé- 
rance , la haine & la peï*fécution font des 
fuites bien plus néceflaires dans ùfl fyllê- 
me religieux çiui n'admet qu'un feuj Dieu ^ 
que dans celui qui en admet plufièiirs. (ô), 

(Ji) Les Mages , les Juifs , les ClirddcnS 5i les Maiiomu- 
tans , en un mot tous les Unitaires furent toujours hai- 
neux , intolcrîins , animcîs du defir de faire des PTôfôlyteS. 
. Ce fut en confdqucncc de fa Religion cfUC C«41byfc dé- 
truifit les temples d'Egypte & tua le bœuf Apis ; rivreflc 
flors avoit ranimé fon zcle. Les Romains , qui étoicnt Po- 
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Soît que la Religion n'eût ponr objet 
ju'un feul Dieu, foit qu'elle en admît 
îlufieurs , ce Dieu ou ces Dieux furent 
oujours traités en Roïs. Le refpeét qvCori 
îut pour ces Prihces invifîbles on pouf 
es emblèmes on jfigures qui les repréfen- 
oient, fit qu'on les féqueftra de la focîé- 
é ; on bâtit à ces Souverains cachés des 
?alais que Ton appefla des Temples; on 
es y plaça fur clés Trônes . dans des" 
.ppartemens fecrets, dont le vulgaire n*ofii 
)oint approcher , & que Ton nomma 
iafîfftuaires ; on leur dref& des tables ou 
les autels; on leur forma des cours com- 
)ofées de Miniftres , d'Officiers & de 
îervîteurs , que Ton nomma des Prêtres; 
mfin l'on ne ceflà de combler de préfensr 
:es Souverains , ainfi que ceux qui leur 
^urent attachés & que l'on crut honorés 
de leur confiance. 

Par une fuite de& îdés terribles que l'on 
ivoit données for la Divinité , & pour 
nourrir dans les cœurs des peuples la 
crainte, le refpeéè, la foumiffion, Tigno- 

lythéiftes , facrifioicnt aia Dieux des pays ott ils paflToicnt 
ou qu'ils avoicnt fubjugués ; ils fc fcroicnt fait un faiipule 
de les infultcr ; H n'v eut que dans les tems où l'avarice 
l'emporta fur h funcmitioti , que quelques-uns d'cnuc eux 
***î pcrmiient do pUlcr des temples^ 

D4 
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rance & la crédulité , on plaça commu- 
nément les Dieux ou leurs images dans 
des endroits capables d'exciter & d'entre- 
tenir ces difpoïïtipns dans les âmes. Ce 
fut dans de fombres cavernes , dans le 
fond des forêts, dans des lieux redouta- 
bles par leur obfcurité que l'on conduifit 
les mortels pour adorer les Dieux & pour 
recevoir leurs oracles. La fuperftiaon, 
dont l'inquiétude , la terreur & la mé- 
lancolie font les vrais alimens , doit évi- 
ter le grand jour ; les Dieux ne doivent 
point ife famîliarifer avec les hommes ; ils 
ne doivent leur parler qu'obfcurément & 
dans, des lieux qui les difpofent à trem- 
bler; ce n'eft que dans les ténèbres qu'il 
faut adorer des êtres que l'on ne peut con- 
cevoir & dont il n'ell point permis d'ap- 
profondir ni l'efFence ni les décrets (t). 

CO Nos EgliCes Gothiques font très-propres à nourrir la 
fupci-ftition. Un Auteur Italien a dit avec grande raifon 
„ que l'horreur fainte qu'infpire une caverne facrée , une 
5, obfcunté religîeufe, un jour peu diftingué de la nuit, 
„ font des choies très -propres à exciter le refpeA dans 
„ celui qui adore , & à augmenter la majefté nébufeufe 
5, de Tobjet que l'on ne voit qu'à demi." Les oracles fe 
rendoient communément dans des lieux fombres & propres 
à exciter la teiTeur. Voyez Jgoflino Mafcardi difcorfi mo- 
rali pan. I, 
Lucain a dit des habitans de Marfeille : 

Numina fie metuunt : tantum terrorihus adM 
Q}i05 timeant non noffe, Deos^ 

Phapsal. Lib. III. 
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Les hommes une fois parvenus à fixer 
fur la terre le féjour des objets de leurs 
craintes & de leurs efpérances, voulurent 
recueillir les fruits de leurs démarches în- 
téreffées; poflefFeurs de la Divinité, c'eft- 
à-dire de la Puiflànce à qui tout efl fou- 
rnis, ils fe crurent à portée de fe procurer 
toutes les chofes qu'ils pouvoient defirer, 
d'écarter toutes celles qui leur nuifoient, 
de fixer leurs incertitudes & même de con- 
noître l'avenir par le fecours des Intelli- 
gences qui tenoient dans leurs mainà les 
deflinées des mortels. Les Courtifans & 
les Minillres des Dieux ne tardèrent point 
à les contenter ; on les confulta fur tout, 
on fuppola que des hommes gui jouiflToient 
de la préfence & de la familiarité du Sou- 
verain caché , dévoient être inftxuits defes 
volontés, & que confidens de fes projets, 
ils ne pouvoient ignorer fes deflfems pour 
l'avenir. Ainfî les Prêtres furent par-tout 
les interprètes des Dieux, ils annoncèrent 
leurs oracles , ils prédirent l'avenir , & de- 
venus participans de leur toute -puiflance 
ils opérèrent des merveilles dont l'efprit du 
vul^ire fut furpris & confondu. Les 
Nations proflernéés reçurent en tremblant 
leurs arrêts ; elles fe foumirent fans mur- 
mure , elles adoptèrent làns examen les 
D 5 
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voies qu'on leur prefcrivît pour rendre le 
ciel propice ; des œuvres , que Ton crut 
furnaturelles prcequ'on ignora la façoni 
dont elles étoient opérées, achevèrent de 
convaincre de la légitimité des ordres qu'on 
annonçoit & paflerent pour la iàn6lion de 
la Divinité. C'eft ainn gue Ton vit naî- 
tre une foule d*arts myfténeux , fondés for 
le commerce intime des Prêtres avec les 
Dieux , qui font connus fous les nomaf 
d'AJlrologie y de Magie y de Théurgie , 
à'Enchanîemens , à* Evocations , de Mira- 
clesj de Divination; ils furent exercés paaf 
tous les Prêtnes du monde, & ces merveil- 
les en impoferont toujours à la crédulité 
des peuples; leur ignorance, leurs craintes, 
Tamour du merveilleux & la curiofîté leaf 
difpoferont éternellement à écouter & ad- 
mirer les impofteurs qui les trompent, & 
à trouver divin tout ce qu'ils ne pourront 
concevoir. 

Le vulgaire, toujours rempli de l'idée 
que fon Monarque célefte eft un être re- 
doutable , n'ofa point s'en approcher , il 
craignit de le voir de fes propres yeux : 
femblablc à un efclave qui craint de ren- 
contrer les regards irrites d'un maître co- 
lère & capricieux , il chargea fes Mini- 
ftres, qu'il fappofa fes fevoris, de le voir 
pour lui ; le Dieu, caché pour tout le mon- 



le , fte fe montra d'abord à ceà2!-cî que 
ht des montagnes embrafées, au milieu 
les éclairs & des tonnerres, dans des fo- 
itude» effrayantes, dans des fotêts téné* 
ireufes, dans des antres & des cavernes; 
lans la fuite il ne fe fit voir qu'à fes Prê- 
tes qui feuls purent entrer dans fon fanc- 
traîre; ce fut de ces lieux, dont Taccés 
ut interdit aux profanes, quQ la Divini- 
;é prefcrivit fes lôix, annonça fés dogmes, 
•égla les cérémonies de foJi culte , ordon- 
la des rites, 'dés expiations, des facrifi- 
:es 9 & fur- tout fixa le fort de fes Minis- 
res chéris. Ce fut à grands coups de ton- 
lerre que Ton inculqua aux hommes la ma- 
dère de fervir leur Dieu, & ce fut par le 
nyftere ^li'on lès retint fous le joug. 

Toutes les fuperftitions du monde fe 
vantent d'avoir- quelque Dieu pfpur fonda- 
eut; toutes fe fondent fur I-âiitorité di- 
vine, toutes interdifeftt Tulage de la raifon 
orsqu'il s'agit des preuves fut lesquelles 
lies s'appuyent ; . enfin toutes menacent 
tes châtimens'les plus terribles- quiconque 
luta FaUdâce de douter des prétendues vé- 
ités qu'elles annoncent. Eh un mot les 
)erfonnages qui ont prefcrit des cultes fe 
btit par -tout arrogé le droit étrange de 
e fbrgér des jsîtres & de défendre aux 
tôiîrtnâ de les examiner, foui: peu-que 
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la raîfon nous parle , nous ne verrons dam 
toutes les Religions que les ouvrages Infor- 
mesdufenatisme, de l'ambition , de Fava- 
rice & de Timpofture de ceux qui ft 
font placés entre le genre humain & fes 
Dieux. 



CHAPITRE IV. 

Du Séêcerdoce. 



R, 



. I E N n'eût été plus avantageiix pour 
les nations que les initruéUons de quelauet 
citoyens honnêtes, qui ayant conlacré lem 
tems à l'étude de la Nature, à méditer f« 
voies, à faire des expériences , à s'enri- 
chir de fciences réelles & de connoiflànce$ 
utiles , les euffent enfuite communiquée! 
avec franchife à ceux que leur travail em- 
pêchoit de s'occuper des mêmes objets. 
Si , au lieu de fe repaître de chimères 
extravagantes & dangercufes, un certain 
nombre d'hommes fe fût occupé de la mo- 
rale, des rapports qui fubfîftent entre les 
êtres de l'eipece humaine, des devoirs qui 
en font les fuites , les Gouvernepaens b 
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damnoit en ce monde aux larmes & aux 
foupirs. 

C'ell aînfi que la Religion, jaloufe de 
tout ce qui ppuvoit détourner l'attentioa 
des hommes , voulut les occuper feule ; elle 
5'empara exclufîvement de l'éducation ; 
çUe inSm fur la légiflation ; "la politique 
lui fut fubordonnée ; la morale fut réglée 
par fes caprices ; la paix des fociétés fut 
fans ceffe troublée par les xliflenfions né- 
ceflàires qu'elle fit naître ; la raîfon & 
l'expérience furent bannies à perpétuité ; 
la vraie fcience reçut des entraves ou fut 
profcrite avec dédain, & les nations pri- 
vées de lumières^ d'énergie, d'aftivité, 
furent tenues dans l'ignorance & dans un 
engourdiifement, dont elles ne fe tirèrent 
que pour fe battre & foutenir les futiles 
Oecifions de leurs guides religieux. En 
un mot la fuiperftition , uniquement occu- 
pée de fes pnantômes , ne préfenta jan^s 
aux hommes des objets faits pour les inté- 
refler ; fes inftruftions ne formèrent que 
des efclavcs ignorans , craintifs , inquiets , 
qui n'eurent de Tadlivité que pour le nui- 
re , & qui furent prêts à toulcr aux pieds 
les devoirs les plus faints toutes les fois 
qu'on leur fit entendre que le ciel le vou- 
lait ainfi. 
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Tels font les fruits que les natians ont 
recueillis des inflruélions de leurs Doéleurs 
facrés; ceux-ci toujours ennemis nés de 
la vérité , de la raifon humaine , de la 
fcience, furent aveugles eux-mêmes, & 
prétendirent guider des hommes encore 
plus aveugles qu'eux, & qu'ils prirent à 
tâche d'aveugler de plus en plus. Si l'in- 
térêt des hommes , la raifon , le bon fens 
euflent été confultés, les arts fe feroîent 
perfeftionnés , les travaux auroient été 
rendus plus faciles, & les nations adlives 
enflent été à portée d'augmenter la fomme 
de leur bien-être ; fi l'on eût médité la po- 
litique, on auroit bientôt fenti que le gou- 
vernement pour être utile doit être jufte, 
& gue les fociétés ne peuvent être heu- 
reules, fi elles ne jouiflent de la liberté, 
de la fureté, de la paix; fi l'on eût con- 
fi^té la raifon, l'on eût trouvé que fans 
mœurs & fans vertu les nations ne peu- 
vent fubfifl:er , & que la Religion , les 
gouvernemens & les loix feront toujours 
inutiles pour contenir les paflîions des 
hommes, quand l'éducation, l'habitude, 
l'opinion, la tyrannie religieufe & poli- 
tique s'efforceront continuellement de les 
corrompre , d'égarer les efprits & d'en- 
chaîner les corps. 

C'eft 
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Ceft à ceux qui ont médité ces grands 
objets qu'il appartient d'inftruire les peu-» 
pies; eux feuls méritent le nom de Sages; 
& ce font les Sages qui devroient être les 
feuls Prêtres des nations. Au lieu de for-» 
mer des fuperftitieux, des lâches, des fa-^ 
natiques , leurs inflrufibions formeroienc 
des Citoyens généreux , induflrieux , éclai- 
rés, railonnables. Par là peu-à-peu Tédu-i- 
cation répandroit d^ lumières , des con- . 
noiflances, des vertus folides; une jeu^ 
nèfle ainfi formée, formeroit à fon tour 
une poftérité vertueufe, éclairée, libre* 
Chaque Père de famille transmettroit à 
fes enfans les principes , les fentimens, lea 
vertus qu'il auroit acquis lui-même ; il 
développeroit leur raiion , il leur montre-? 
Toît leurs intérêts les plus réels , il leur fe-? 
roit de bonne heure contracter l'habitude 
de fe rendre utiles, il leur feroit fentir le 
prÎK de l'honneur véritable , il leur inQ)i- 
reroit le defîr de mériter la bienveillance 
de ceux dont l'eftime & les fecours leur 
feront un jour fi néceflaires ; il leur prou- 
veroit qu'ils font intéreffés à fervir la pa- 
trie , à s'attacher à la grande famille dont 
l'aflbciation les a faits membres , à fe con- 
former à des loix qui ont pour but le bien 
4e tous; ea m mot il leur appren^lroit k 
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chérir les noms facrés de vertu & de 
Patrie. • 

Au milieu de citoyens imbus de ces ma- 
ximes , un gouvernement équitable , à l'ai- 
de des récompenfes & des peines, ddn- 
neroit de nouvelles forces aux inftruftions 
domeftiques & paternelles ; ainfi la lé^ifla- 
tion viendroit à Tappui de l'éducation ; 
elle contribueroit à tortifier les préceptes. 
de la morale; elle encourageroit les talens, 
elle rendroit k vertu néceflàire; & le Sou- 
verain , intéreffé lui-même à faire le bien, 
feroit le Prêtre de la raifon , le vrai guide 
de fon peuple, le centre de tous les mou- 
vemens de la fphere fociale. 

Il n'en fut point ainfi chez des peuples 
oue tout concourut à remplir de terreurs 
à de fuperftitions ; ceux qui les inftruifî- 
rent djns la Religion abbatirent leur cou- 
rage; ils' ne leur apprirent qu'à trembler 
devant leurs Dieux, à les appaifer {tardes 
préfens , à les traiter comme des Rois dont 
fa puiflànce étoit à craindre. Imbues de 
ces idées, les nations, après avoir formé 
des Cours à kurs Monarqnaes aéleftes , fe 
perfuaderent, comme on a vu, que fem- 
blables aux Souverains de la terre , les Dieux 
du ciel montroient de la prédileftion pour 
ceux qui les fervoient & les approchoient 
de plus prés : ainfi i*Dn s'imagina que les 
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Mirîflres &les Courtifans des Dieux, les 
Officiens de leurs palais, les perfonnes de 
leur cortège dévoient être des nommes prî- 
viléçiés , bien plus agréables à leurs yeux 
aue le refte des mortels, & qui par leur cré- 
ait pouvoient tout obtenir de leurs maîtres. 
Dans l'origine des fociétés les Légifla- 
teurs en furent les premiers Prêtres ; ce 
furent donc eux qui leur apportèrent des 
Divinités, des Religions, des Mytholo- 
gies , & toujours ils demeurèrent en pos- 
feffîon d'annoncer & d'interpréter les vo* 
lontés de leurs Dieux, Le factrdoce ap- 
partint de droit à ces ambitieux bienfai- 
fans ou rufés qui , après avoir mérité la 
confiance des peuples , s'emparèrent de 
leur inftmftion. Ils furent aidés dans leurs 
fondions par des perfonnes éprouvées & 
choifies , fur lestjudles ils fe repoferent 
des détails du Miniflere lacré , & qui par-- 
tagerent avec eux les refpefts des nations. 
Amfi les Prêtres formèrent entre eux un 
ordre hiérarchique , & participèrent à l'éclat 
de la Majefté Divine, en raifon des offi- 
ces plus ou moins diftingués au'ils exer- 
cèrent auprès de la perfonne des Dieux;. 
ils conftituerent dans chaque Nation une 
clafle difliinguéc, qui ne fut point confon- 
due avec le vulgaire , dont la familiarité 
E 2 
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eût diminué la vénération. Des hommes 
uniquement deftinés à fervir les Dieux fu- 
rent regardés comme Sacrés & Divins ; 
ils ne furent point placés fur la même ligne 
que les autres, qui, dégradés à leurs pro- 
pres yeux, fe crurent des profanes. Les 
Prêtres uniquement occupés de leurs foins 
împortans fe renfermèrent avec leurs Dieux 
dans leurs temples , ils vécurent dans la 
retraite, ils fe rendirent inacçeflibles auvul* 
gaire, & leurs iànftuaires devinrent impé- 
nétrables: ce que Ton voit tous les jours 
perd bientôt le pouvoir d'en impofer. (k) 
Anéanti devant fon Dieu , objet con- 
fiant de fes dédains, le peuple ne fe jugea 
plus digne de préfenter lui-même fes of- 
frandes & fes hommages à ce Monarque 
redouté , qu'il voyoit renfermé avec iés 
Prêtres dans le fond d'un fanftuaire, il fe 
crut obligé de recourir à l'interceflîon de 

C^) Le Grand -Prôti-e des Juifs n'cntroit qu'une fois Taii- 
m^c dans Je Saint des Saints. Il s'y préfentoit tout fcul, 
(fe non fans une crainte vraie ou fimulée d'en mourir. 
Quelle devoit ûtre l'iddc que le peuple d'ifraël pouvoit a- 
voir de fon Dieu fi redoutable pour le Pontife îui-mômc / 
Chez les Payens il y avoit des temples qui ne s'ouvroicnt 
pareillement qu'une feule fois dans l'anude. En matière 
dé Religion les hoiiimes furent toujours traités comme des 
enfans; tremblez da'ant mon Sanhuaire, dit Jeliovab, V» 
LÉviTic Ch. 19, Otikoijqne approchera du Tabernacle du 
Seigneur fera frappé' de mort. Nombres ciiap. XVIII vs. 
31^ Foire Dieu cjl un ft;u divoraiiU V» DfiUTSRo:^. 
Chap. y. vs. 24. &c. 
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fes favoris; ceux -ci furent feuls en droit 
de lui parler , de lui préfenter les dons du 
vulgaire, de prier & de fàcrifier pour lui, 
& d'expier fes fautes. Seuls dépofitaires 
des loix gu'ils avaient reçues des Dieux- 
mêmes , ils furent feuls en droit de les 
interpréter. Ceux qui avoient le privilège 
exdufif de voir & d'entretenir la Divi- 
nité ou d'être infpirés par elle, étoient, 
ïans doute , les leuls qui connuiTent fes 
véritables intentions & Tefprît de fes Or- 
donnances. Des fonftiorts fi nobles & (î 
importantes firent partager aux Prêtres la 
vénération de l'Etre invifibk dont ils é- 
toient les or^es : médiateurs entre lui & 
les hommes, ils commandèrent aux nations, 
leurs décrets ne rencontrèrent plus d'obfla- 
clés ; qui eût en effet ofé leur féfifter ? Les 
Rois, fournis comme les derniers de leurs 
fujets à l'empire des Immortels , furent: 
toujours forcés de plier fous le joug du 
làcerdoce ; le choix d'un peuple fuperfti- 
tieux pourroit-il être douteux entre fês 
Maîtres céleftes , fes guides facrcs & fes 
Souverains profanes dont la gloire eft é- 
clipfée par celle du Très-Haut? (/). 
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Les connoiflknces , les tatens, la (cience 
donnent une fupériorîté néceflàire à Ceux 
^ qui les poffedent. Ce fut fouvent en ap- 
' portant des découvertes utiles à des na- 
. -tiens ignorantes & iauv^gçs? (jue les Lé- 
r^iflateurs méritèrent leur confaance, leur 
r firent adopter leurs Dieux , leurs cul- 
. tes & leurs loix , & parvinrent à \ti fub- 
^ juguer. Lorsque les cultes furent une fois 
\ établis , & les Prêtres féqueflrés du vul- 
. gair« , ceux^^- ci fe bornèrent au foi» des 
autels , & dégagés par la générofité d€S 
; peuples de 1 embarras de longer à leur wo- 
.pre fubûftance , ils eiurentleloifir de fe 
; livrer à la contemplation , ils méditèrent 
^ pour les autres , ql découvrirent fouvent 
. des choies avantageufes i la fociété. Les 
r uns étudièrent les vertus fçcrettes des plao- 
tes , y^ maladies du coips humain ^ ks 
; moyens de ks guérir; d'autres obferverent 
le cours des aftrés & prétendirent bientôt 
y lire les deftinees des mortels; d'autres 
trouvèrent dans la nature des moyens d'é- 
tonner leurs concitoyens & d'en impofer 
à leur crédulité. Les Prêtres furent les 
premiers Médecins , les premiers Juris- 
confukes , les premiers Légiilateurs , les 
pruniers Juges , en un mot les premiers 
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5avan5 cbs fociétcs naî/Tantes (?/?). i nous 
y voyons la Poe fie, la MufiqUc^ la lyic- 
àecine , l' Aflrolpgie y h MagiÊ ^ la Phyfi- 
que exercées par ^ux, & quielquûfoiç mê- 
ine la MoKile & Ja PJylofopbie; k^ fa- 
voir les fit eonfîdérer de tout le monde. 
Le fouverain fe fervît d'eux dans fcs en- 
treprifes ; le foldat les refpe6ta au feip jnê- 
me du carnage. Chacun eut befoin de leurs 
fecours ; cliacun troti\'a dans fon Prêtre des 
reflbnrces , & le cmt un hoiiunç dïvin , 
parce qu'il ne connut pas les feçr>ets de 
ion art. Auflî le facerdoce eut- il fdin de 
ne point communiquer lafcience; enpas- 
ÙDt jpar fes - mains les connoiflances les 
plus umples conirafterent toujours un ton 
éni^çmatique & myftcrieux qui. en retarda 
vifîblcment les procrcs; jamais les Prêtres 
ne confentirent à découvrir la vérité toute 
nue , elle fut toujours masquée par eux 
Ibus des allégories, exprimée, p^ des hié* 
ro^yphes, couverte des ombres du mys- 
tère, rcfervéè à un j>ctît nombre d'Kom- 
mes éprouvés & défigurée pou? les au- 

(«) Eîi Epyptc ^i» Prêtres dtoicnt Juges ; leur chef por- 
toit au col «11 Sapliiiv qu'on ippcUôit yériié» F, j'Eltan. 
var. M/for. Lib. Xll\ Cap, 34. J.cs Diuïdcd cxcrçûient 
4cs fonctions de Juges parmi les Celtes. 

E 4 
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très par Talliage du menfonge & du mef-» 
veîlleux. , (fi). 

Nous n en ferons point ëtonhés quand 
tious réfléchirons que ce qui efl: fimple^ 
familier & connu , perd Tes droits fur l'ad- 
miration des hommes, au lieu que le my- 
ftere irrite leur curiofîtë , le merveilleux 
fait travailler leur imagination & ils font 
ftupéfaits à la vue des chofes qui furpasr 
fent leur entendement* Tout homme qui 
fe dit poiFelfeur d'un fecret important , 
devient confîdérable aux yeux du vulgaire, 
acquiert de la fupériorité , efl regardé com^ 
me un être favorifé des cieux. C'efl fur 
ces difpofitions que furent toujours fondés 
les myfteres ; les Prêtres par leur moyen 
fe firent conftdérer, & ne communiquè- 
rent leurs fecrets qu'après s'être, par des 

(n) L'aîlégaie confifle à énoncer une cîiofe de manière 
à en faire entendre une autre. L'antiquité nous attefle 
que rallégorie étoit une invention d'Egypte ainfi que les 
hiéroglyphes: les Prêtres, jaloux de leurs découvertes, 
les finaginerent comme des moyens de les transmettre à 
leurs fuccefleurs , fans les faire connoître au vulgaire. Tous 
ÏQS Prêtres furent toujours myftérieux; paiini les Druides 
îl étoit détendu de coucher leur doctrine facréc par écrit, 
de peur qu'elle ne fût examinée. C'eft par le môme prin- 
cipe que les plus rufés des Prêtres Chrétiens ont voulu 
^ter des mains du peuple les livres fur lesquels leur cro- 
yance eft fondée ; il eft évident gué rien n'eil plus abfurde 
que d'imaginer ^u'un Dieu bon & fage, voulant faire con* 
nottre fes intentions aux hommes, piiifle fe fervir d'alléco^ 
ries , c'eft à dire , d'un langage inmtelligible pour le plus 
grand nombre d'entre eux* 
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épreuves multipliées, aflurés de Ja difcré- 
tion de ceux dont ils avoient irrité la eu- 
riofité. (p) 

Comme les Dieux furent réputés les au- 
teurs de tous les événemens qui arrivent 
dans ce monde, il fut naturel de confulter 
leurs miniflres dans toutes les entreprifes 
& de ne rien fake fans leur aveu; par -là 
les Prêtres devinrent les arbitres du fort 
des Etats , tantôt ils encouragèrent lès na- 
tions par des oracles favorables , tantôt 
ils les abbatirent par des prédirions & des 
préfages finiftres. De-là cette foule d'Insf- 
pirés qui , fous les noms de Devins , de 
Voyans ^ àe Prophètes j d^ Augures y à' Ha- 
ruspices , décidèrent de toutes les entrepri- 
fes, rendirent fouvent inutiles les projets 
les plus avantageux , furent toujours filrs 
de commander a la ftupidité des peuples & 
d'allumer dans leurs âmes les pafTions les 
plus contraires aux intérêts delafociété. (/>) 

Co) Strabon Lîv. XVII, dit que Platon & Eudoxc , après 
un féjour de u-eize ans en Egypte , pendant lesquels ils 
ne ceflerent de faire leur cour aux Prôtres d*Hëliopplis & de 
ramper devant eux , ne purent en rien obtenir que la dé • 
coiivcitc par laquelle on leur apprit que la vraie mefure de 
i*îUinéo étoit de fix heures plus longue ^ue celle qui étoit 
eu ulagc chez les Gi-ecs. Le ton myfténeux & fanatique de 
ia Doctrine de Pytliagore & de Platon ell dû vifiblement aux 
Tr^^tres F.gypticns , dont tous deux avoient pris des leçons. 

(j/) Euripide dit que celui qui deyinc U mieux eft k 

E 5 
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Les connoiflances fublimes & variées 
des Prêtres les rendirent plus chers, 
précieux, plus rcfpedhbljs aux nations;! 
les reflburces continuelles qu'elles crurent 1 
trouver en eux , leur crédit auprès des ; 
Dieux 5 la fupériorité néceflaire que l'expé- 
rience leur donna fur les autres citoyens, 
les fit regarder commp Kordre le plus im- 
portant de toute fociété. Le merveilleux 
vint encore à leur fecours; plufieurs d'en- 
tre eux étudièrent la nature & mirent à 
profit fes phénomènes pour étonner , é- 
blouir, intmiidcr le vulgaire ; celui-ci tou- 
jours ignorant, crut ces eflFets furnaturels, 
& fon imagination prévenue vit làns celle 
tout ce que fes Prêtres- voulurent lui foire 
voir (q). De -là cette foule de prodiges, 

jmUtcnr Prnpyu, Les l^roph/itcs des Ildbreux étoicnt 
clviacmmcm- des Jcjn^U'^urs, cU-» DtA'iius , dts clileui'ii tic bon- 
re avantiirc , tels qiic ceux qu'on ti'ouvc dans tous les pays 
du monde , yh'^us 4e k fiini>1ifit^' dts peuples. 

^"■; Tmus les tours ou minch s , qic la hiblc attribue i 
î^joyic & aux Sorciers de Pliaraon , loniblcnt prouver que 
les PfC-ti'es d'Egypte poiïedoiLT.t un p;rand nombre de fc- 
crets de jihyfiqùe & de cbyjn'!c que leur .'(énie m^iléricin 
a fait perdre depuis. Peut -être que Moyle , dont la face 
ptinit refplendîflantc aux Ifral- lires , avoit coniKtifiTance du 
phnfphore de fiodcfroy. Quels miracles les PrêU'es du Pa- 
î^anifnie n'auroient - ils pas ]ni opérer h. l'aide de la poudre 
K canon , & du magmîrisme ; ^c ! JNToyle aVoit , fans dou- 
te , beau jeu avec les Ifraëlites puisqu'il leur faifoit croire 
qu'une colonne de nuic les conduilbit, tandis que cette 
colonne n'écoit réellement qu'un brafier qu'il faifoit porter 
à la tûte de l'armée, fuivant fufagc des Orientaux. 
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de preftiges, de miracles que Ton regarda 
coinme des iîgnes indubitables de la vo- 
loncé du ciel, qui s'expliquoit par le dé- 
Ibrdre ou la fufpenfion que les Dieux à la 
voix de leurs Prêtres mettoient dans les 
lûix de la nature. Ces merveilles préten- 
dues aflurerent de plus en plus la puis- 
fance facerdotale , confondirent la raifon 
des peuples , & les difpoferent à croire 
aveuglément tout ce qu'on voulut propo- 
fer à leur crédulité. En effet comment ré- 
fifter à des homajes auxquels la nature el- 
le-même eft forcée d'obéir? Comment 
douter de la vérité de leurs paroles , tan- 
dis . que le ciel ik la tenre leur rendoient 
les plus éclatans témoignages ? Comment 
reifufer de foumettre fa raifon à des per- 
fbnnages capables d'opérer des merveilles fi 
propres à la confondre? C'efl à force de 
prodiges que l'on peut venir à bout de 
dompter la raifon; une œuvre furnaturel- 
le 5 qui n'efl jamais qu'un eflPet dont le 
peuple ne connoît point la vraie caufe, 
jkra coujours pour lui un argument plus 
fûcrt gue les raifonncmens les plus fenfés; 
h railbn ne parle fouvent qu'a des hom- 
mes incapables de l'entendre & de fuivre 
les preuves dont elle s'appuie; un miracle 
parle aux yeux des hommes les plus gros- 
liers, & porte la conviétion avec lui* 
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La plupart de ceux qui ont donné des = 
Religions aux hommes ont donc j)rouvé 
leurs miflîons par des miracles ; mais tou- 
tes les Religions du monde datent des 
tems d'ignorance ; plus les peuples font 
ignorans plus le merveilleux a de pouvoir 
fur eux; & plus on efl en droit de récu- 
fer leur témoignage ; cependant dès que 
nous doutons de la vérité d'une Religion, 
on nous ferme la bouche en nous citant 
les merveilles que fes fondateurs ont opé- 
rées aux yeux d'une multitude, dont on 
reconnoît l'ignorance & la fliipîdité : on 
veut que des preftiges , dont une populace 
fans lumière fut témoin , fervent encore 
de preuves à des hommes plus éclairés que 
la réflexion & l'expérience ont détrompés 
du merveilleux. Ce ne fut jamais que dans 
les tems de ténèbres que les Prêtres eiii:ent 
le pouvoir de faire defcendre du ciel les 
titres de leur grandeur, mais ces titres s'ef- 
facent, s'anéantiflent , & peuvent difficile- 
ment fe renouveller lorsque les nations 
font parvenues à s'éclairer. Dans les fo- 
cictés inftriiites il ne fe fait plus de mira- 
cles; alors le facerdoce, faute de pouvoir 
en opérer de nouveaux, efl réduit à faire 
ufage des miracles anciens, (r) 

CO On voit par-là pourquoi les Prêtres "ont toujours été 
cmmn\3 de h Icicncc & des nouvelles découvertes. A 
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CHAPITRE y. 

De la Théocratie ou du gouvernement 
Sacerdotal. 



ELLES font les armes avec lesquelles 
le facerdoce- efl: parvenu à conquérir les 
nations, & à fe placer fur le thrône 
de l'univers, à côté des Dieux devant 

mcfure que les hommes deviendront plus înftniits , la puis- 
fance facerdotale doit nécefTaii-emcnt diminuei*; rctiulc cic 
la nature doit fiu-tout déplaire aux Prôtres, elle ell propre 
à jTw'nverier leurs lyltûmes mdtaphyOques , & à, leur oter à 
jamais le pouvoir de faire des niii*iiclcs. 

A l'égard de l'efprit myftéi-icux que Ton voit régner dans 
toutes les Religions tant anciennes que modernes, il cil 
fondé , comme on a dit, fm* ce que les hommes le ibnt 
communément une haute ulée de ce qu'ils ne comprennent 
pas; les choies qu'on leur cache font travailler leurs cer- 
veaux. Synéfius dit avec i-ailbn „ que le peuple mépfife 
„ toujours ce qui efl facile à comprendre , & que par corf 
„ féqucnt il faut que la Relisriou lui préfenîe quelque cho- 
„ fe de furprenant 6? de myflérieux pour frapper fes yeux 
99 ^ pour exciter fa curiojité^'' La Religion Romaine ell: 
bien plus populaire que la Religion Protellante , vu que 
la première dl plus abfurde & plus hérifl'ée do MN'lleres'", 
tandis que la féconde s'eil rcndi^e difficile fur quelques 
Dogmes infcnfés , quoiau'clle en admette tant d'auû-es, 
aufli contraires au bon ièns. Peut - être que l'obfcui-ité , 
U bizarrerie, Kabfurdité myftérieufe du Chrillianiline font 
les caufes de l'avidité avec laquelle U fut reçu. En ma- 
tière de Religion la plus divine eft la plus la^eiUeufc y U 
pins inconcevable cft la melllepe^ 
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lesquels il , faifoît trembler les • hommes. 
Les erreurs du genre humain fe font di- 
verfifiées ; des fuperflitions vieillies & tom- 
bées dans le mépris ont fait place à de^ 
folies nouvelles; les Dieux euxrmênies ont 
changé , mais quel que fût leur fort , les 
artifices , les reflburces & le pouvoir de 
leurs Miniflres furent toujours les mêmes ; 
les efpérances & les craintes des peuples, 
leur ignorance & leur crédulité, leur pai- 
llon pour le merveilleux rendirent les rrê- 
tres en tout tems les maîtres & les guider 
des nations; toujours ils commandèrent à 
leur imagination , ils enchaînèrent leurs es- 
prits , ils partagèrent le pouvoir & la ma- 
jefté des Dieux qui furent en régne: 

Si , comme on a vu dans le chapitre 
précédent, les Légiflateurs des peuples en 
furent les premiers Prêtres ; par une fuite 
nccefTaire ils en devinrent fouvent les pre- 
miers Souverains. Plus on s'enfoncera dans 
l'antiquité plus on y verra le facerdoce & 
le pouvoir fuprême exercés par les mê- 
mes hommes. Rien en effet ne fut plus 
naturel que de fe foumettrc en tout & fans 
réfcrve a l'autorité de ces perfonnaffes res- 
pe6fcibles dont on avoit reçu tant de bien- 
faits y que Ton fuppofoit les favoris des 
Dieux, qui opéroient tant de merveilles, 
par le miniftere desquels on recevoit les» 
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volontés du cid. Que de titres polir leur 
iccorder la foumiflîon la plus aveugle , la 
:onfiance la plus entière, la vénération la 
plus profonde! quel afcendant ne doivent 
pas donner à ceux qui les pofledent fur 
me multitude ignorante, k connoiffance. 
des fecrets de la nature, le talent de la pa- 
role, Tart d'allumer Timagination , le fe- 
rrât d'abbatre Tame & fur- tout le privilè- 
ge de faire parler les Dieux ! Rien ne 
>eut , fans doute, égaler le pouvoir qu'une 
ime forte ou rufce, à l'aide déTenthou- 
[iasme & des prodiges , fçait prendre fur 
des âmes foibles , tremblantes , dénuées 
l'expérience & de la faculté de penfer. 

Ne foyons donc point furpris fi nous 
trouvons presque par -tout des vertiges 
3lus ou moins marqués du gouvernement 
acerdotal J il dut être abfolu & defpoti- 
jue parce que la volonté des Dieux doit 
kre la régie des hommes & n'efl: point 
îaite pour rencontrer des obftacles ; il dut 
hxe illimité dans fon pouvoir, parce que 
:e fcroit un crime que d'ofer faire un pafte 
3U des conventions avec un Dieu, que fa 
puiflance jfupn^e difpenfe de toute obli* 
ïation , & qui ne peut s'aflervii* à aucuns 
devoirs. Les loix pénales durent être ef- 
Frayantes , parce qtf il n^efl point de plus 
grand crime que de défobéir à fou Dieu 
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ou de fe révolter contre lui ; ce gouver* 
nement dut être violent & tyrannique par- 
ce que la terreur en fut la bafe; il dut être 
iufenfé p^rce qu'il eut pour régie & pour 
modèle des êtres fantasques & déraifonna- 
blés, copiés d'après les plus méchans des 
hommes ; enfin l'impunité enhardiflant fa 
licence, il dut tout fe permettre & faire 
éclore les abus les plus crians. 

Tant que le gouvernement facerdotal 
n'eut point de concurrent , on lui donna le 
nom- de Théocratie ou de gouvernement di- 
vin. Dieu fut cenfé gouverner par lui- 
même toutes les fois qu'il n'eut que fes 
Miniftres pour repréfentans , des Prêtres 
pour Interprètes de fes volontés ; cepen- 
dant à la longue des profanes ambitieux 
refpcâant peu les droits du fàcerdoce^ 
font prefgue par-tout parvenus i lui ravir 
une portion de fa puiflànce divine. Ce 
fut , fans doute , l'abus que les repréfen- 
tans de la Divinité firent de leur pouvoir, 
ce furent Tindolence préfomptueufe & les 
excès des Prêtres fouverains, qui engagè- 
rent les peuples & les foldats à confentir à 
ce partage de l'autorité fouveraine. (;). 

Le 

(/) Les livi-es des Hébreux nous montrent un Légifisteitf 
envoyé par un Dieu tout facerdotal, uniquement occupe de 
(j^ Piques qui veut ..que ion peuple cboiii ii*ob(^e 9^\ 
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I 

I facerdoce fit une faute irréparable pour 
oir négligé de toujours réunir la force 
s armes à celle de l'opinion , ce qui au* 
t rendu fon empire éternel.. 
Ainfî la tyrannie facerdotale fe détrui- 
elle-mênje en grande partie; des guer- 
rsaftifs, ambitieux, arrachèrent peu-à- 
1 le fceptre des mains, trop foibles pour 
foutenir, ou gui en avoient vifiblement 
ifé ; ils dépouillèrent les î)ieux & leurs 
niilres d'un pouvoir trop étendu , ils 
Ferent à ceux - ci le foin de gouverner 
efprits , & fe chargèrent eux-mêmes 
l'adminiftratîon politique ; par-là il s'é- 

Prôtres. Ce ne fut qu'il la longue que ics Hébreux ; 
nus guerriers , .arrachèrent aux Prûtrcs leur pouvoir & 
i-ent le Dieu & fon Prophète de leur donner un Roi 
ombrJtft à leur léte. Le Daiii des Japonois fut long- 

le Pontife ^ le Roi de ce pays ; à la lin la puifianco 
î fut aiiachéc de fes mains par un Général ambitieux. 
Iidocratie fubfifta foit longtems chez les Mahomdtans > 

les Califes , ou fuccefleurs de Mahomet , furent de# 
)tcs fpirituels & temporels , jufqu'h ce que la puiflance 
; fut otéc à des hommes trop indolens pour l'cxeicer. 

rjndoftan la Cafle des Bramincs ou Prêtres de l'in- 
n , fe pirétend fupéricura à celle des Rajas Ou" Prin- 

il fut un te«is où le fcepore étoit cnu'e les mains de 
Prûucs. La Tliéocratie fubfifta longtems en Europe; 
ape au nom de fon Dieu , dont il fe dit le Vicaire, y 
:a le pouvoir le plus abfolu fur les llois de Qi ieék% 
infoîcncc & fon avidité révoltei'cnt peu-îi-peu les Sou- 
ns (k dégoûtèrent quelqucis peuples de fon joug ; ce; 
ant Ton ne peut douter que les Gouvemcuiens Chré» 

ne fyicm tnçorc par - tout hontcufvmcn; fournis auit 
es, •-■..« 
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tablît deux Légîflateurs & deux Puîflkil- 
ces dans toutes les nations. Mais le iàcer- 
jdoce conferva toujours le droit de parler 
au nom des Dieux & de faite chancelier 
les Rois niiêmes fur leur trône ; fa puiflàn- 
ce fpirituelle 5 fondée fur l'opinion y fiit 
toujours aflez forte pour ébranler les Em- 
pires jufque dans leurs fondemens. 

Les Prêtres néanmoins , peu contens du 
pouvoir qui leur çtoit refté, cherchèrent 
toujours a remonter fur le trône dont une 
force profane lé^ avîoit chaiTcs ; dans tou* 
tes les nations la puiflailce. fpiritueBe fut 
la rivale & l'ennemie de la puiflance. tem- 
porelle: le prêtre n'oublia jamais que fes 
droits veiioient du ciel ; jamais il lie fut 
véritablement fournis aux Souverains de la 
terre. Toutes les fois qu'il fe féntît trop 
foible pour combattre l'autorité politique 
à vilage découvert , il cabala foitrde- 
ment contre elle, il regarda toujours les 
Rois profanes comme des ufurpâteurs , & 
il ne leur pardonna que lorsque ceux-ci fe 
biffèrent guider par lui, & lui peiïnîrènt 
de régner fur eux-mêmes. 

Les annales d'un grand nombre de peu- 
ples nous fourniflent des exemples mémo- 
rables de f afcendant que le facerdoce fçut 
prendre fur les Rois. Diodore de Sicile 
nous apprend que les Prêtres de Méroë or- 
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donnoîent à leur Monarque de fe donner 
la mort , dès qu'il avoit eu le malheur de 
déplaire à la Divinité ; le Souverain , fans 
répliquer , étoit obligé de fe conformer à 
ce terrible arrêt. Nous voyons che:^ les 
Hébreux un conflift perpétuel entre lea 
Rois d'un côté, & les Prêtres, les Infpî- 
rés, les Prophètes d'un autre ; tout Prince 
qui ne fut point aveuglément dévoué aux 
Miniftres au Très -Haut fut communé- 
ment traverfé dans toutes fes entreprifes ; 
& n'eut pour l'ordinaire qu'une fin tragi- 
que à efpérer. Parmi les Chrétiens le la- 
cerdoce donna dans tous les fîecles des 
preuves fréquentes de fon pouvoir ; fou- 
vent les hommes de cet ordre ont jugé & 
dépofé leurs Souverains. Aujourd'hui mê- 
me encore dans les pays qui fe flattent 
d'être les plus éclairés , le levain de la fu- 
perftition efl toujours aflez fort pour em- 
brafer l'imagination des peuples fanatiques , 
difpofés à vanger les outrages prétendus 
que la puiflance fouveraine ofe faire à leur 
Dieu ; ce Dieu fait caufe commune avec 
fcs Miniftres ; il eft bien rare qu'il laifle 
impunies les injures qu'on leur fait ou le 
mépris de leurs ordres. 

l'out favorifa le facerdoce dans fcs en- 
treprifes , fcs prétentions, fcs attcnjtatsj 
F 3 
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les préjugés qui lui attachoient le vulgaire 
furent bien plus forts & plus enracinés que 
ceux qui les foumettoient à leurs fouve- 
rains temporels. Il n'eft gueres de con- 
trées où l'intérêt de$ Prêtres n'ait fait cou- 
Jer à grands flots le fang des nations. Les 
peuples plongés dans l'ignorance eurent 
communément dans leurs guides fpirituek 
«ne confiance opiniâtre, fatale à leur pro- 
pre tranauillité. L'intérêt du Prêtre fut 
toujours 1. intérêt de fon Dieu, les droits 
^u Prêtre furent les droits de ce Dieu, fes 
prétentions furent fondées fur l'autorité du 
vine , fes opinions paflerent en tout tems 
pour des oracles du ciel , fes crimes mê- 
mes furent facrés & les loix civiles n'eu- 
rent point le droit de les punir. Ainfi le 
cîfel oc la terre s'armèrent de concert lors- 
' qu'il fut queftion des intérêts dufacerdo- 
ce ; les Rois eux-mêmes n'y touchèrent 
point impunément , ils furent obligés de fe 
foumettre comme les autres à les déci- 
fions ; ils s'expoferent à une perte certaine 
dès qu'ils voulurent y réfifter. Quels 
droits plus inconteftables que ceux que la 
Divinité a formellement donnés ? quelle 
force peut réfifter à Tépce du Seigneur? 
Toutes les fois que des Souverains es- 
ûyerent de limiter le pouvoir de ces hom- 
ihes indomptés, mépriferent leurs opinions 
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futiles , voulurent arrêter leurs excès & 
dompter leur opiniâtreté , en un mot cni- 
Tent devoir les empêcher d'abufer de leur 
puiflànce , auflîtôt mille clameurs s*éle- 
verent de toutes parts. La majefté de 
l'être fuprême fe trouvoit outragée , le 
culte étoit en danger, les fondemens du 
temple étoient ébranlés , les nations étoient 
menacées des plus affreux défaftres. Les 
noms à^ impies ^ de facrileges ^ d'ennemis du 
ciel, d ufurpateurs, de tyrans, furent pro- 
digués aux Monarques qui n'eurent 
point pour YOrdre facré la déférence qu'il 
exigeoit. Fous allez tous périr! le ciel eji 
irrité ! les Dieux font attaqués ! le temple 
ejl profané ! la puijjance civile met la main 
à rencenfoir ! tels font les cris de guerre 
du faccrdoce ; à ces mots effrayans , danS 
les tems d'ignorance & de vertige , le fa* 
natique aiguifa fes couteaux , les peuples 
fe foulevercnt , ils fui virent fous leurs gui- 
des fpirituels l'étendart de la révolte, & 
mille bras fe préfenterent pour fcrvir con- 
tre le trône la vengeance des miniflres des 
autels. Le ciel fut toujours prêt à pren- 
dre parti pour fes ferviteurs irrités; tout 
Prince qui leur réfifla fe révolta contre 
Dieu même, il devint dès lors indigne de 
vivre. ou de régner. 

F 3 
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Ne foyons point furpris de ces maximes 
il nuisibles au reposées Etats, ni des ex- 
cès qui en furent les conféquences nëces- 
{kiri^s ; dès que les Dieux font les maî- 
tres des Rois ainQ que des fujets ; dès 
. que rien n'eft plus important que leur cul- 
te ; dès que la Religion eft fuppofée d'in- 
ïlitution divine; dès que les Prêtres font 
les feuk dépofitaires des volontés du Très- 
Haut, la puiflance temporelle doit être en 
tout fubordoraiée à la puiflance fpirituelle; 
tout Prince qui lui rélifteroit feroit un re- 
belle iiifenfé , qui méconnoîtroit la fource 
de là propre autorité. Si le pouvoir des 
Rois n'efl , comme tant de Souverains ont 
follement prétendu, qu'une émanation de 
celui du Très-Haut, fi c'eft à Dieu feul 
qu'ils reconnoiffent devoir leur autorité , 
ce il d'un autre côté les Prêtres font les 
uniques interprètes des volontés de ce 
Dieu, il n'efl point douteux que d après 
ces principes un Monarque eft déchu de 
fon pouvoir des que le ciel déclare fa vo- 
lonté par la bouche de fes Miniftres ; fi 
fur leurs ordres il rcfufoit de dépofcr 
le fceptre & la couronne , il ne feroit plus 
qu'un ufurpateur; fî c'eft Dieu qui fait les 
Rois , Dieu doit avoir en tout tems le 
droit de les défaire. 
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D'où Pon voit que les Souverains en 
prétendant n'être redevables de leur pou- 
voir qu'à Dieu feu! , & n'être comptable* 
qu'à lui de leurs aftions, fe font mis dans 
une dépendance réelle du caprice des Prê- 
tres , toujours feuls en droit de faire par- 
ler la Divinité ; mais lorsque celle-ci fe 
fera une fois expliquée , lorsqu'elle aura 
r3Jetté ou profcrit le Souverain qui lui dé- 
plaît 5 quel parti prendront les peuples ? Com- 
battront - ils contre Dieu même ? S'expo- 
feront-ils à fa colère éternelle? Non, ians 
doute ; il vaut mieux obéir à Dieu quaux 
hommes . Les Rois ne font à craindre qu'en 
ce monde, la vengeance divine s'étend au 
delà même du trépas. D'après ces notions 
les peuples ne peuvent donc héfiter à fe 
déclarer pour leurs Prêtres, & chaque fa- 
natique r^li^ieux doit fe perfuader qu'il 
fait une aftion méritoire en détruifant le 
Prince que fes Prêtres lui défîgnent com- 
me lin rebelle, un tyran, un être profcrit 
par fon Dieu même; Dans un pa3rs fu- 
perftitieux le fort des Rois doit être per- 
pétuellement dans les mains du facerdoce ; 
fi les peuples étoientçonfpquens, les Théo- 
logiens leroicnt toujours les feuls arbitres 
des. Empires & de ceux qui les gouver- 
nent ; ceux qui parlent au nom des Dieux 
ï^ 4 
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font faits jpour être les vrais maîtres de^ 
Nations & pour n'en point reconnoître 

ici - bas. (f). 

En effet le pouvoir facerdotal efl: par- 
tout établi fur les fondemens les plus fo- 
lides ; il a pour lui les craintes & les efpé" 
rances des nommes ; l'éducation , Thabitu- 
de , l'ignorance & la foiblefle viennent 
continuellement à fon fecours & affer- 
miifent fon empire. Cébes nous repré- 
fent^ l'impollure comme aflîfe à fentrée 
de la porte qui conduit à là vie , & fai- 
iànt boire à tous ceux qui s'y préfentent 
la coupe de Terreur. Cette coupe c'eft là 
fuperftition ; {çs Miniflres s'emparent des 
premières années de la jeuneffe , l'éduca- 
tion des. citoyens efl par -tout confiée aux 
interprètes des Dieux ; elle n'a pour objet 
que. de les infefter de la contagion facrée, 
de les prémunir contre les remèdes afin de 

. Çt') Les Prjtres dans les nations modernes ne portent 
point les armes ; le Papisme Cc'efl: -h- dire la fe<5te la plus 
iacerdotale Cfc la plus fangiiinaire du Chriftianisme) a pouf 
maxime que l'Eglife abhorre le fang ; il eft vrai que fcs 
Prûtres ne le répandent gueres par eux - mômès ; ils ont 
communément îi. leurs ordres des Princes & des Magifti-ats 
qui les difpenfent de cette peine ; ceux-ci fe trouvent u-op 
heureux d'être les vils exécuteurs de leurs vengeances di- 
vines. Les Druides , chez les Gaulois & les (^lennains , 
cy.écutoient les criminels & les immoloient aux Dieux. Les 
Prêtres du Paganifnie & du Judaïfme étoient de vrais 
]t)oucliers, que leurs facrifices dégoùtans dévoient faniilia- 
tiTcr avec la cioiauté; 
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les mettre poitf la vie fous la dépendance 
de leurs Charlatans fpirituels. Ainfl dès 
Tenfance . Thomme s'accoutume à ne rien 
voir de fi grand que fon Prêtre; les pre- 
miers foins des inftituteurs de la jeunefFe 
fe bornefit à lui infpirer un attachement 
fervile pour des chimères utiles au faccr- 
doce, une foumiflîon profonde à fcs or- 
dres , une confiance aveugle dans fes dcci- 
fions, un refpeft infenfé pout fesMyfl:e- 
res, une avcrfion très-forte pour la raifon^ 
Ces Inftituteurs fentent aue c'eft dans un 
Sge tendre & dépourvu d'expérience qu'il 
faut femer les idées fur lesquelles Timpor- 
tance du facerdoce doit un jour fe fonder; 
C'eft ainfî que dans tous les pays les Prêtres 
fe forment une pépinière d'elclaves , qui dans 
l'âge mûr feront prêts à embraflTer leur cau- 
fe , à féconder leurs paffions & à produire 
les révolutions qu'ils fe froiront intércflcs 
à exciter. Par l'effet d'une politique in- 
fenfée l'éducation n'eft que l'art de faire 
des fuperflitieux, des fanatiques & de mau- 
vais citoyens, (v) 

ÇvJ Nos deux l^nivcrtîti^s d'Oxford & de C(iml'rUI:é 
jouiflent , comme on fcait , de revenus immcnfes , qui 
vont , dit - on , îi près cle 200000 livres fterlings ; cepen- 
dant peifonne nMgnorc que ces deux Ecoles font dans dus 
principes très-oppofds aux intéi|6ts de notre nation & font 
\4cs pépinières de Jacohites^ ou d'Efdaves. 

F 5 
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La vénération des peuples pour les Mî- 
nîflres de la Divinité ne fut jamais ftérile; 
ils ne tardèrent point à combler de pré- 
fens , de donations & de récompenfes les 
favoris du ciel , aux inftruftions , aux în- 
terceflions & aux importans fer vices des- 
quels ils s'imaginèrent qu'étoit due la pros- 
périté des Etats. Il ne faut donc point 
s'étonner des richeffes qu'en tous lieux la 
fuperflition généreufe des Monarques & 
de leurs fujets accumula de fîecles en Cè- 
des fur les Prêtres , dont les facrifices , 
les prières, les méditations, que dis -je! 
dont rinaftion & Toifîveté furent regardés 
comme les caufes de la faveur du Très- 
Haut, On crut enrichir Dieu lui-même 
en comblant fes amis , & fbs ierviceors, 
d'honneurs, de pouvoir, de bienfeits, & 
en les faifant nager dans l'abondance. On 
ne vit rien de pit» légitime que de les feire 
vivre dans une fplendeur q\ii répondît à la 
dignité du maître qu'ils fervoient, («j). 

(îp) La plupart des jMon.iflieres que Ton trouve en Euro- 
pe , ainfi que cciix qui fublHloient dans notre Ifle avant 1* 
Réformîition , ont été fondés dans des liecles d'ignorance 
& de fuperflition par des fcélérats piulfans , qui après avoir 
vécu comme des Tyi^ans & des bOtes féroces, cmyoient 
raclictcr leurs péchés en dotant richement des Prûtres fai- 
néans. Parmi nous , Offa , Prince Saxon très-ipéchant , s'eft 
fur -tout diltingué par les riches Donations .qu'il a faites à 
rEglifc. I/Rmpereur Conftantin , qui fut un fçélérat , M 
le plus jH'and bienfaiteur du Clergé Chrétien ; en récom- 
pcnle le Clergé le montre comme un Saint. 
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, L'oifiveté tranguîlle, abondante & ho- 
norée dont les bienfaits des Rois & des 
peuples firent jouir le ûcerdoce , lui procu- 
ra le loifîr de méditer ; une vie dégagée 
de foins & de travaux dut être favorable 
à la rêverie: la Divinité fut, ians doute, 
le principal objet de celle des Prêtres qui 
lui dévoient leur exiftencc, la confidéra- 
tion, les richefles dont ils jouiflbient. Il 
fallut s'en occuper , afin de prefcrire aux 
peuples ce qu'ils dévoient faure & penfer ; 
mais comment s'accorder fur les chofes qui 
regardent un objet fî vague que la Reli- 
gion & que tous les hommes font forcés de 
voir fi diverfement? Il n'y ait donc au- 
cune harmonie entre les fyftêmes que fi- 
rent éclore les contemplations facerdotalés ; 
ils furent fujets à des conteftations étemel- 
les; on ne put jamais convenir de rien, 
& la force feule fut capable de terminer 
L>s querelles. Les Miniftres de la fuper- 
ftition raifonnerent & difputerent tou- 
jours entre eux fur le Dieu qu'ils annon- 
çoient aux mortels ^ fur fes attributs, fur 
la façon d'entendre fes oracles , fur le culte 
oui lui plaifoit le plus, fur fa façon d'agir, 
àc ; ces objets prirent dans le^ efprits des 
modifications peu uniformes ; les Prêtres , 
uniguançnt d'accord fur la néceffité de 
proicrire la raifon , ne plurent convenir. 
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d'aucun autre point, & leurs vaines hy- 
pothèfes ne préfenterent en tout temÉ 

Qu'une nier de conjeftures & d'incertitu- 
es, dans laquelle Tefprit humain fut forcé 
de fe perdre. La vanité, l'intérêt, l'en- 
têtement font les vraies fources des feftes, 
des héréfies & des divifîons entre les 
Prêtres. Les brigands fe battent com- 
munément quand il s'agit de partager le 
butin. 

Ces inconvéniens euflent été peu fâ- 
cheux (i les querelles du facerdoce , ré- 
fer vées aux hommes de cet ordre , n'eus- 
fent point intéreifé le repos des na- 
tions; mais rien de ce qui regarde le 
ciel ne doit être indiffèrent aux mortels} 
ainfî les Souverains & les fujets fe cru- 
rent indifpenlablement obligés de pren- 
dre part aux difputes de leurs guides fpirî- 
tuels; ils fe feroient fait un crime de refler 
l3s Ipeélateurs indifFérens de leurs com- 
bats ; ils crurent qu'il s'agiQbit de leur 
propre bonheur , tandis qu'il ne s'agiflbit 
que^ de l'ambition des Prêtres , de leur 
vanité puérile , & de leurs offrandes. 
On fuppofa follement que le bien-être des 
Etats devoit néceflairement dépendre de 
leurs opinions. Des mots inintelligibles 
pour ceux -mêmes qui les avoient inven- 
tés, des explications arbitraires , des céré-^ 
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monies ridicules , fuffirent en tout tems 
pour faire naître le trouble ; le fàng des 
citoyens coula pour cimenter les fyftémes 
bizarres de quelques fourbes ignorans qui 
jamais ne purent partager paifiblement en- 
tre eux les dépouilles des nations. Des 
Souverains dévots fe crurent intéreffés à 
faire valoir les opinions de leurs Prêtres & 
à fe conformer à leurs vues , fe prêtèrent 
lâchement aux pallions , à l'orgueil & 
aux vengeances des plus indociles & des 
plus inutiles de leurs fujets ; ils leur im- 
molèrent de gaieté de cœur des hécatom- 
bes humaines ; ils devinrent les proteéleurs 
de leurs folies, les champions de leurs que- 
relles , les miniftres de leurs paillons , 
les perfécuteurs , les bourreaux d'un 
grand nombre de citoyens utiles , ver- 
tueux & tranquiles , dont tout le crime 
confiftoit à refufer de fe foiimettre aux dé* 
cifions hautaines , aux cérémonies capri- 
cieufes , aux opinions étranges qu'un fa- 
cerdoce arrogant vouloit leur impofer. 
L'humanité eft révoltée à la vue des vexa- 
tions , des profcriptions & des maflacres 
que l'ambition , Torgueil & l'opiniâtreté 
des Prêtres a produits dans ce monde; la 
raifon eft interdite & conftcrnée en par- 
courant les annales de ces hommes révérés 
^ui, couverts de l'Egide de la Divinité, 
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ont depuis des milliers d'années inquié- 
té , perfécuté, extenniné les malheureui 
habitans de la terre , & qui furent con- 
ftamment les fléaux des Souverains & des 
fujets. 

De fiecle en fiecle on vit fortir du fein 
de l'Ordre facerdotal des fpéculateurs ex* 
travagans, qui prétendirent avoir fait de 
nouvelles découvertes fur la Divinité & fes 
voyes; ils ne firent que diverfifier les er- 
reurs & les rêveries du genre humain , & 
les Nations payèrent de leur fang les fyfté- 
mes inconcevables qu'ils leur annonçoient 
comme les objets les plus intéreflkns pour 
elles. Les peuples ne furent jamais que 
des inftrumens aveugles & vils de leun 
Prêtres, qui les enivrèrent de leurs pro- 
pres paillons, de leurs délires ou de leun 
impoftures ; ils fe crurent trop heureux 
de périr pour une fi belle caufe ; ils ne 
s'apperçurent jamais que ce qu'on leur 
donnoit pour des oracles de Dieu n'étoit 
véritablement que les folies de quelques 
mauvais citoyens, enthoufiafles , opiniâ- 
tres, ambitieux & fourbes. 

De toutes les voyes que le facerdocea 
fuivies pour retenir les peuples fous le 
joug , il n'en fut point de plus efficace que 
l'ignorance, le mépris de la raifon & cet 
abrutiffement honteux où toujours il s'ef- 
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força de les- plonger & de les retenir; Si 
les Miniftres des Dieux furent jamais d'ac- 
cord for quelque chofe , ce fut dans le pro- 
jet d'aveugler ceux qu'ils voulurent gmder. 
Le premier de leurs principes fut toujours 
de cfecrier la ràifon, d'en interdire l'ufage, 
de la foiiniettre à leur propre autorité. Il 
faut an facérdôce des efclaves qui ne voyent 
que par fes yeux. Si en cela îl confulta 
Ces propres intérêts, il fit au genre humain 
une playe profonde & incurable ; celui-ci 
ayant une fois appris à le défier de la feuk 
lumière que la natlire lui ait donnée pour 
diftînguet le vrai du faux, le bien du mal , 
l'utile de ce qui eft nuifible, ne connut 
plus d'autre régie que l'intérêt de fes Prê- 
tres , & fe porta au crime avec ardeur 
toutes les fois qu'ils l'ordonnèrent. 

Ceflbhs donc d'être furpris des obda- 
des- que le facerdoce mit en tout tems aux 
progrès des connoiflànces humaines, delà 
naine invétérée qu'il voua à la Philofo- 
phie, & des perfécutions qu'il fufcita dans 
tous les fiecles contre ceux qui voulurent 
înftruirè, éclairer, détromper leurs conci- 
toyens , les arracher à la fupcrftition pour 
les ramener à la raifon. Les vrais. amis 
du genre humain trouvèrent toujours dans 
les Prêtres des ennemis iit\placables , qui 
à force de clameurs ou Je.^^^^^^^^^^^" 
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toufferent ies plaintes de la fagefle & de 
la liberté outragées. Leur amitié n'eft 
réfervée que pour les complices de leurs 
iîniftres projets , ou pour des âmes ab- 
jeftes qui auront pour leurs ordres une 
obéiflknce refpeélueufe , faite pour tenir 
lieu de talens & de vertus, (x). Tout 
homme qui penfe , ou qui fait penfer les 
autres, eft l'ennemi naturel de tous" ceux 
dont le pouvoir n'eft fondé que fur l'ab- 
fence tot^e de la réflexion. Les fiedes 
les plus avantageux au facerdoce furent 
ceux où les nations abruties & barbares 
ne virent que- par les yeux de leurs Prê- 
très ; ces tems heureux furent pour eux des 
fiecles d'or ; ce fut dans ces tems de ténè- 
bres & de fuperftition que Ton vit desPon- 
tifes hautains fouler aux pieds les têtes des 
Monarques avilis, leur ordonner înfolem- 
tnent de defcendtedu Trône, fouleverles 

peu- 

C.r) Socrate mourut la vidime des Prêtres; Ariftote fut 
obligé de fe condamner h un exil volontaire parce qu'Eu- 
ryniédon Prêtre de Cérès l'accufa d'impiété. Descartes 
fut forcé de s'expatrier &c. Mahomet fe vantoit d'être le 
prophète fans lettres, Omar fon fuccefleur fit brûler la 
ÎMbliothèque d'Alexandrie. S. Grégoire Pape détruifit au« 
tant qu'il put tous les ouvrages des anciens. De tout tems 
la lupeiilition & la politique ont déclaré une çueiTe éter- 
nelle à tous les auteurs & aux livres qui pouvoient éclairer 
les hommes. S. Paul nous met en garde conu'c la fcicnco 
qui , félon lui , n'eft propre qti'à enfler , c'çft-à-dire , à don- 
ner du reflbit au.\ efpriti^i 
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jeuples contre les Princes affez hardis pour 
eur défobéir , enfin attirer dans leurs trc- 
brs les richefles & la fubftance des peu- 

Ëes , réduits à l'indigence poiur enrichir 
s favoris de leur Dieu, (y) 
L'abus fuit toujours le pouvoir , & la li- 
cence eft ia xrompagne fidèle de fimpunî- 
té ; le Prêtre , regardé par tout comme 
l^organe du ciel , ne fut jamais celui de ja 
raifon; l'orgueil, l'avarice, la vengeance, 
la fourberie difterent continuellement fes 
arrêts ; quand Je pouvoir facerdotal fut une 
fois établi, la Divinité ne fut plus occu* 
)ée que du foin d'étendre l'autorité de fes 
erviteurs, d'augmenter leur confidération & 
eurs richefles , de menacer & de détruire 
tous ceux qui eurent la témérité de leur 
rélîfter. Que dis-je ! la bonté des Dieux s'oc- 
cupa même de leurs plaifirs ; en phifieurs 
pays la profl:itution fut ordonnée en leur 

Qr) Alcxandrp III. Pape mit le pied fur la §orge dç 
r£înpcrcur Frédcdc Barbciouflc." Le îiiiimc Pape lit fouet- 
ter le Roi d'Angleterre Henri II. Le Pape Cclcftin IH» 
fe fit mettre une couronne entre les pieds (S: la pofa ainlî 
fur la tôte de l'Euipereur Henri VI. qui fe teiioicîi genoux 
ttevant lui ; il la rLMivcria aulïït .'•t pour lui apprendre ce qui 
lui arrivcroit s'il n'étoit pas Ibumis au Saint Siège. Sar 
niucl dépofa Sai'd , qu'il avoit fait Roi d'hiaël, & donn^ 
fq couronne à Paviil. Les EvCques Fraii^ois dcpoferenç 
Louis le Pieux cî.ins un Concile tenu îi SoilTons. LeCrandt 
py^tvc de Couijo cil eu di-oit de dépofer le Souve;raiq 4V 
l>ays. &c. ôcc. &c, 

G 
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nom; les abominations les plus étranges fu- 
rent couvertes du manteau de la Divini- 
té ; les hommes ne raifonnent plus ôc ie 
foumettent à tout dès qu'on leur impofe le 
filence en fon nom. (z). 

En un mot fi l'ambition des' Rois dé- 
pouilla le facerdoce des apparences de It 
îbuveraineté, il lui refta toujours un pou- 
voir affez grand pour en impofer aux Mo- 
narques eux-mêmes ; ceux-ci furent obli- 
gés de trembler devant des hommes affez 
puiflans pour les précipiter du trône , pour 
armer les peuples contre eux, pour rendre 
leurs projets inutiles. Dans presque tous 
les pays de la terre les fouverains pour ré- 
gner eurent befoin de l'attache de la Re- 
ligion j les peuples ne virent communé- 

(js) Chez les Babyloniens la Religion vouloit qu^une ibis 
dans fa vie chaque femme allât fe prollitucr dans le tem- 
ple d'Aftarté, Les myfteres des Payons n'ont c^té très-fou- 
vent que des fcènes d'impudicitcîs. Le Pontife de Cali- 
cut a le privilège de déflorer pour fon Dieu la femme du 
Souverain. Chez les Nègres le fcrpcnt qu'ils adorent choi- 
fit panni les filles du pays celles qu'il veut honorer de fe$ 
cmbraflcmens. Par -tout où les Prûties ont du pouvoir, 
leurs mœurs ne taidcnt pas à fe con'ompre. Chez les 
Juifs , les Prêtres enfans d'Ht^li dormoicnt avec Us femmes 

fui venotent invoquer le Seigneur à V entrée du Tabernacle* 
.es Prêtres Efpagnols & Portugais vivent , comme on 
fait , dans la plus grande licence , fans que les maris ja- 
loux ofent trouver à rediie aux débauches que ces guides 
fpiiituels commettent avec lem*s femmes. Chez Içs Pa- 
pilles la confeflion auriculaire fournit aux Prêtres mille 
«iQycus de coïj:ompre les femmes. 
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ment dans leurs Princes temporels que des 
hommes profanes, peu faits pour leur com- 
mander , à moins <jue la Divinité n'eût 
Ear la voix de fes mmiftres annoncé qu'el- 
î approuvoit leur choix ; ceux-ci par des 
cérémonies donnèrent leur Iknftion à la 
Royauté & rendirent les Rois plus refpec- 
tables aux yeux des Nations, (aà) 

Ces réflexions nous montrent la vraie 
fource du pouvoir que l'Ordre facerdotal 
fut toujours conferver, de l'aveu même 
des Souverains temporels. La force de 
l'opinion eft plus grande que celle des 
Souverains les plus abfolus : les Princes fe 
■ croient obligés de plier le genou devant 
les Prêtres, de fermer les yeux fur leurs 

Caa) La Cérdmonîc du facre des Rois, regardée comme 
; û oéceflairc chez quelques Peuples , eft une marque indubi- 
table de leur dépendance du faccrdoce ; elle annonce au 
peuple que la Divinité confent à Ton choix & le ratifie ; 
cet ufiige, établi chez les Hébreux, fubfifte encore panni 
nous. Le Roi d'Ediiopie eft obligé d'ôtrc aggrégé au fa- 
cefdoce pour parvenir h la couronne. Le Sultan des Turcs 
reçoit du Muphti le droit de commander aux Mufulmans ; 
ce Prûtrc lui ceint le cimeterre. Platon dit qu'en Egj'ptc on 
clioifiiToit d'abord les Rois parmi les Prûtres ; quand par 
.' la fuite on faifoit choix d'un homme de guerre il étoît auffi- 
tôt aggrégé à l'Ordi-e Sacerdotal. ^. Plutarclu de Jfide fif 
Oftride. La mûme chofe fe pratiquoit en Pcrfe ; les Rois 
1 étoicnt initiés parmi les Mages, y, prtdcaux* On alVure 
J que l'Empereur d'Allemagne a le droit ^^ ^^^^ ^*^^ ^^^^" 

- lions de Diacre lorsqu'il aflifte à \^ \*rflc c6A4bt6c pat \e 
,V Pape. Les I^mpercurs Romains pr^T^ . ^r \e ùuc ^ ^>î^- 

- ^eàiu Pontifes. *'*^n^icn^ *^ 
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excès , de laifler leurs crimes impunis , < 
fouvent même de leur donner un poi 
voir fatal au refte de leurs Etats. E 
effet des que les Minifbres du ciel foi 
armés du pouvoir , ils ne tardent point 
devenir les plus infupportables des T] 
rans. Dans les contrées où régne 
fuperftition le Prêtre eft ombrageux i 
cruel ; fon intérêt exige qu.'il foit inhi 
main & impitoyable ; il s'arroge le dro 
de fouiller dans la penfée, parce que c'e 
là que fon empire doit fe fonder : ennep 
de la liberté de penfer il ne doit jamais 
tolérer ; les difcours les plus équivoque 
font faits pour allarmer fes foup^ons ; toi 
jours en défiance il doit étemdre av( 
célérité le germe des lumières qui pou: 
roient éclairer fes impofturcs ; fon intér 
veut qu'il détruife tout ce qui lui fa 
ombrage ; lui devenir fufpeft eft déjà « 
crime allez grand pour mériter la moi 
(1)b) La pitié, la juftice, l'indulgence ï 

(hli) La Juiifpriuîcncc de V hjqmfitîon n'a pour objet qi 
de trouver des coupables; d'où Ton voit que la Junfpr 
dence diflcre des loLx civiles, qui font communément fav 
râbles à raccufc'. Elle n'cft pas moins contraire Ji la juf 
ce naturelle qui veut qu'on laiflc plutôt échapper un co 
pable que de punir un innocent. Le tribunal infcmal ( 
rinquilition fut inventé par le Pape & le Clerj^é Roraaii 
inécontens du peu de /.éle que les Princes féculi^rs moJ 
Soient cpiiU'c les linncrais de l'Eglife. 
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toîent des qualités nuifibles aux intérêts 
de ces fourbes , dont Texiftence , la con- 
fidération & le pouvoir font attadhés à 
l'ignorance de leurs concitoyens ; leur po- 
litique leur commande d'étouffer la fenO- 
bilité & le remors ; il fout que les miniftres 
d*un Dieu colère foient terribles comme 
lui : des que le Prêtre eft méprifé , fon 
idole ne tarde point à l'être, & fon tem- 
ple eft dcfcrt. 

Telles font les maximes que les miniftres 
de la Divinité mettent en pratigue dans les 
Etats, où la ftupidité religieukî des peu- 
ples & où la politique faulfê & barbare des 
Souverains laiflent au facerdoce le droit de 
juget dans fa propre caufe. La vie de 
chaque citoyen eft à la merci de quelques 
Tyrans impitoyables, qui vigilans & envi- 
ronnes de délateurs, détruifent fouventlur 
des foupçons légers tous ceux qui leur font 
fufpefts. Du confentement des Rois , des 
prétendus Percs des peuples , ces monftres 
difpofcnt infolcmment des biens , de la 
perfonne & du fang de leurs fujets qu'ils im- 
molent à leur propre ftireté. C'eft ainfi que 
nous voyons les miniftres d'un Dieu, que 
l'on dit humain & rempli de bonté , régner 
par les prifons, les tortures & les flammes, 
t& répandre dans les efprits une fombre 
G3 
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terreur, qui avilit les peuples, qui les rend 
inhumains, qui brife en eux tout defîrde 
s'inftruire. Mais qu'importe à la fuperfti- 
tion que les peuples foient humains , indu- 
llrieux ou fortunés, que les Etats foient 
floriffans & peuplés , que les Royaumes 
paflkgers de la terre jouiilent de rabondance 
& de la confîdération , que les fciences , 
.l'aftivité & la puifTance leur donneroient? 
Les intérêts du ciel font - ils faits pour cé- 
der à des vues fi frivoles? (Qu'importe au 
fâcerdoce que les peuples foient pauvres, 
affamés, ignorans pourvu qu'il foit lui-mê- 
me opulent & refpedlé ? 

Le Prêtre & le Tjrran ont la même po- 
litique & les mêmes intérêts; il ne faut à 
l'un & à l'autre que des fujets imbécilles 
& foumis ; le bonheur , la liberté , la pros- 
.périté des peuples leur paroît inquiétante; 
ils fe plaifent à régner par la crainte, la foi- 
bleffe & la mifere : ils ne fe trouvent forts 
que lorsque ceux qui les entourent font 
énerves & malheureux. Tous deux font 
corrompus par le pouvoir abfolu, la licence 
& l'impunité ; tous deux corrompent , l'un 
pour régner & l'autre pour expier; tous 
deux fe réuniflent pour étouffer les lu- 
mières , pour ccrafcr la raîfon & pour é- 
teindre jufqu'au defir de la liberté dans le 
cœur des hommes. 
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Tels font les véritables traits fous les- 
quels dans tous les âges , dans tous les 
pays, dans toutes les fuperftitions le fa- 
cef doce s'eft montré. On pourroit le dé- 
finir une ligue formée par quelques im- 
pofteurs contre la liberté, le bonheur & 
le repos du genre humain. Le menfonge, 
la terreur, l'ignorance & la crédulité fu- 
rent les vrais foutiens de fon pouvoir ; le 
defir de dominej,*^^ l'avarice, l'orgueil, la 
vengeance furent fes vrais mobiles ; qud-' 
quefois fa. politique fut obligée de fa 
prêter aux cifconftances & de déroger à 
les propres idées. Le Prêtre fut un vraî 
Protée } tantôt il voulut féduire ou éblouir 
les peuples par fa douceur, fa modération, 
fondéfintéreiTement, fa pauvreté, fa tem- 
pérance, fon averfion pour les plaifîrs , en- 
fin par fes mortifications & fes auftérités ; 
tantôt il frappa leurs yeux par de pré- 
tendus miractes, par des oracles du ciel, 
par des extaifes, des vifions, des infpi- 
ratioiïs , des prophéties ; tantôt il leur en 
impofe par foïi pouvoir , fon luxe , fes 
ricnefles , par la pompe de fes cérémo- 
nies ; mais fous quelque forme que le fa- 
cerdoce fe foit montré , fon projet fut 
toujours vifiblcment de tromper & d'as- 
fervir les mortels: fes membres tantôt en- 
G4 
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thdufîafles , " fanatiques & dupes de 
propre imagination, n'en furent que 
propres à rendre les peuples compl 
de leurs folies ; tantôt nypocrites & f( 
bes ils mépriferent au fond du cœur 
Dieux qu'ils annoncèrent, .& fe moc 
rent de la fimplicité des malheureux q 
dépouilloient & trompoient. L'iiabit 
de mentir les identifia avec Timpoili 
l'intérêt les força toil^urs à détefte 
vérité j Pimpunité les enhardit aux ; 
affreux attentats. Dépourvus fou\ 
eux-mêmes de lumières & de raifon, 
fiibftituerent à la vraie morale une f( 
de cérémonies, d'expiations, de dog 
^ "de pratiques avantageufes pour 
feiils:;- ils, -mirent des fyftêmes & des ( 
nions,. à la place des aftions ; les Di 
complices . & fauteurs de leurs pafli 
n'eurent d'autre fonélion que de fervi 
couvrit leurs forfaits , à iàiiftifier k 
fraudés , '• à juflifier leurs crimes , à 
metjtre; a couvert de Ja vengeance 
blîque. Les Rois & ks peuples coniba 
rent pour eux, prirent en main leur ca 
& fe firent un devoif de foutenir la bo 
de leurs ridicules décifîons : ilsnes'apper 
relit jamais que la Divinité qui parloit 
leur bouche^ fouvent en cQntj:adi6tiQna 
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elle-même , ordonnoît & approuvoît dans un 
tems ce qu'elle avoit défendu & condamné 
dans un autre. La haine , la difcorde , 
la perfécution & les furies évoquées des 
enfers par le pouvoir magique des mi* 
nillres du ciel, fe répandirent chez les 
peuples & bannirent de la terre TafFec- 
tion , la juftice, la concorde & la paix* 
En un mot on peut leur appliquer ce que 
Virgile dit des Harpies. 

Trijlhis haud illis moiijîrwn , nec favîor 

mis 
Peftis 6? ira Dcûrn Jlygûs fe.fe extuUt 

undis. 

C'eft pour rccompcnfer ces bienfaîtcurt 
du genre humain que les nations aveu- 
gles ont accumulé des rîchefles & des 
honneurs fur ces dcpofitaires des volontés 
divines, qui ne furent jamais d'accord Ç\xt 
rien de ce que la Divinité demandoît des 
hommes. Les peuples fe font réduits à 
la mendicité pour payer ces perfonnages 
révérés de leurs fpécûlations mcertaines, 
de leurs prières ftériles , de leurs facrifices 
fuperftitieux , de leurs opinions variables , 
de leurs fubtilités inintelligibles, de leur 
obftination invincible , de leurs révoltes 
G5 
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& des défordres qu'ils excitoient dans 1 
Etats. Par les inventions facerdotales Y 
nité des fociétés politiques fut rompue , 1 
peuples furent fournis à deux Légiflatio 
itnpoflîbles à concilier; l'autorité des fo 
verains fut presque toujours en guerre av 
celle des Dieux , & lorsqu'elles fe réur 
rent les fujets furent accablés. La mon 
fut incertaine, celle de la nature ne p 
jamais s'accorder avec celle des minifh 
inhumains de la Divinité. Enfin le bi' 
public devint le jouet contiiluel de qui 
ques mauvais citoyens , qui prétendire 
ne tenir que du Ciel les biens que les ]N 
tions leur avoient accordés ou qu'ils en 
voient obtenus par la fraude. Cependa 
ces enfans ingrats déchirèrent mille fois 
fein de la patrie. Tyrans dans le pouv( 
& faftieux fous l'oppreffion , fuivant q 
leurs intérêts Texigeoient, on les vit s 
mer tour à tour les mains des fujets cont 
l'autorité légitime & cette autorité dev 
nue tyrannique contre {^s propres fu)e; 
Ces hommes céleftes eurent tantôt 
baiFefle de féconder les vues injuiles d 
defpotes , ils flattèrent ces lions , ; 
nourrirent leur voracité , pourvu qu'a 
privoifés par eux feuls y ils fufTent pré 
a détruire leurs ennemis. On les ^ 
tout permettre à la tyrannie fuperllitie 
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fe, & les peuples furent contenus ; mais 
lorsque des Monarques fages ont voulu di- 
minuer leur pouvoir , contenir leur zèle 
defl:ru6lcur> fermer leurs bouches empoi- 
fonnées, les faire rentrer dans Tordre, auffî- 
:ôt les peuples furent allarmés, & foule- 
^rés; la révolte, les aflàflinats, lepoifon, 
a traliifon vengèrent le ciel des outrages 
jue Ton faifoit à (os repréfentans. Ce fut 
communément au nom de Dieu & pour 
venger fa gloire que les plus grands forfaits 
Te font commis fur la terre. Çcc). 

La droite raifon & la faine politique 
nous prouvent que c'ell futilité qui de- 
vroit être la feule mefure confiante de rat- 
tachement, de la reconnoiflance , des pré- 
rogatives & des récompenfes que chaque 
fociété doit accorder à fes membres ; mais 
cette utilité n'eft jamais que relative ; tant 
que les nations feront nourries dans la fu- 
perflition, elles ne verront rien de plus 
utile pour elles que le culte de leur Dieu, 

(aO Combien de Princes maflacrës par le couteau facré ! 
rEmpcrcur Henri VI, fut empoifonné dans une hoftie con- 
(kcréc par un Mohie Dominicain. Ce Prince avoit eu le 
malheur de déplaire au Pape Cldmcnt V, ha Pape SLste 
V. pwnonça devant fes Cardinaux TEloge du Moine qui 
avoit aflatlïiié Henri III. Roi de France. Uai-onius allure 
que le Miniftere du Pape eft double , mic l'un coniifte à 
paftrc éc l'autre h tuer. Ces maximes font foit anciennes 
iwnni les PrCtrcs : Samuel coupa lui-mOme le Roi Agâg 
:n morceaux. 
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& les perfonnages qu'elles regardent com« 
me fes miniftres , fes organes, fes intei*- 

{)retes & fes favoris: ceux-cî, malgré tou! 
eurs excès , feront les plu^ dhérîs , les pluj 
coiîfidérés, les mieux récompenfés, lespk 
fidèlement obéis ; on croira que leurs cri 
mes mêmes font ' approuvés du ciel , 6 
jamais on ne diftinguera le Prêtre de foi 
Dieu, on ne confentira point que la puis 
fance profane réprime la puiffance facrée 
dont le reflentiment attireroit delui du Très 
Haut, (dd) Dans une nation fuperftitieuf 
le Monarque ne fera jamais que le premie 
efclave de la fuperftition ou de fès Prê 
très ; les intérêts de l'Etat feront forcé 
de céder à ceux de la Religion ou d 
fes miniftres , & ceux-ci feront toujoui 
en droit d'être inutiles & nuifîbles ; ils re 
cueilleront des fruits où ils n'aufont fem 
que des ronces & des épines. Ils feron 
récompenfés de leur oifiveté , de leur inu 

(^(IiF) Ce ne fut jamais fans des peines incroyables & fai 
un courage inflexible que les* Souverains font parvenus 
mettre les Prûtres à la raifon. Les mots d'immtinrtàs & ( 
droit divin furent des barrières que la politique n'ofa jî 
mais fhmchir. Les immunitésEccléfiaftiques tonfidcnt ài 
point contribuer comme les autres citoyens aux bcfoins c 
rlitat j & dans le droit de troubler impunément Tordre ( 
la fociété. Le fameux démôlé de Paul V. Pape avec 
République de Venife étoit fondd fur ce que le vSénat avo 
.dcfenfllji aux Prêtres de faire de nouvelles acquifitions , ( 
vouloit punir un Moine pour avoir violé uiie fille d'oni 
«ns & ravoir enfuitc afliilUnce* 
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ùJité & même des troubles , des guerres 
& des révolutions qu'ils excitent lîfouvcnc 
au fein des nations. 

Jufques à quand ^ Peuples aveugles , 
çourrirez-vous , carreflerez-vous ërfcnauf- 
ferez - vous des enfans ingrats qui vous dé- 
vorent! Jufques à quand, viftimes & dupes 
de vos foiblefles , foufFrirez - vous dans vos 
murs des hommes étrangers à l'Etat dès 
qu'il faut le fecourir & qui ne veulent être 
citoyens que pour l'appauvrir & le trou- 
bler ■? Quejs avantages réels la politique 
peut - elle fe promettre d'un corps qui fub- 
iifle aux dépens de la fociété , pour la- 
quelle il ne fait rien ? Ne vous lalTorez- 
vous donc jamais de travailler , de VOU5 
réduire à l'i-ndigenqe, de combattre pour 
entretenir l'ambition, le fifte, l'avarice, 
l'obftination de quelques Prêtres hautains , 
qui en échange de votre fang.& de vos 
tréfors ne vous donnent depuis tant de 
Cecles que des inllrudlions infenfccs, des 
fyftémes obfcurs , des myflercs impénctr^i- 
blcs , des cérémonies vaincs , des prières 
dont jamais jufqu'ici vous n'avez goûté 
les fruits? Les facrifîccs multipliés, les 
vœux fcrven§ , les pratiques & les offran- 
des de ces prétendus médi;it::urs entre le 
ciel & vous ont -ils rendu votre deftin 
plus doux ? Ont - ils fait difparoîtrc de vos 
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contrées les ftérilités , les contagions , les 
famines? Ont -ils diminué, ou plutôt 
n'ont -ils pas augmenté le nombre & les 
fureurs de vos guerres? Leurs exhorta- 
tions réitérées, leur morale fi vantée vous 
ont-elles vraiment éclairés fur vos devoirs, 
vous ont -elles rendus plus humains, plus 
juftes , plus indulgens , plus fàges? Vos 
enfans , élevés par leurs foins , ont - ils été 
plus foumis , plus reconnoiflàns , plus at- 
tachés , plus difpofés à fervir la patrie? 
Ces interprètes refpechbles de la Divi- 
nité , autorifés à parler à vos Souverains, 
les ont -ils rendus plus équitables, plus 
aftifs, plus vertueux? Ont-ils fait tonner 
la vérité dans leurs oreilles endurcies ? 
Ont -ils brifé les chaînes de l'ôppreffion, 
de l'iniquité , de la tyrannie ? Hélas ! 
bien loin de - là , ces hommes que vous 
refpeftez n'ont fait que troubler votre rai- 
fon , que vous rendre aveugles , qu'ap- 
péfantir le joug affreux du Defpotifme lur 
vous. 



'^'W i(^i '^p' 
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CHAPITRE VI. 

Alliance de la Tyrannie £? de la Supers^ 
titîon. 



jLj a foiblefle , Tignorance , les vices & 
la méchanceté des Princes les mirent pres- 

!|ue toujours dans rimpoflîbilité de fe pas- 
er dés recours du facerdoce ; ils en eurent 
befoin pour tyrannifer fûrement & conte- 
nir des fujets, que leurs caprices & leurs 
folies faifoient gémir fans celTe. Privés de 
lumières & de talens , engourdis dans la 
moleffe , endormis dans les grandeurs , 
trompés par la flatterie , & plus fouvenc 
encore emportés par des paflîons auxquels 
les ils n'avoient point appris à réfifter , les 
fouverairis ne connurent presque jamais 
leurs devoirs, les rapports ncceflàires qui 
fubfiftoient entre eux & leurs fujets , les 
mobiles qu'il faloit employer pour les fai- 
re concourir aux vues de la politique,, les 
intérêts qui les liolent à leurs peuples, les 
loix qui convenoicnt le mieux à leurs be- 
foins. En un mot ils ignorèrent presque 
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toujours en guoî confifte la vraie puifli 
d'un Etat, à la vraie grandeur d'un î 
verain ; il falut régner par le préjugé 
condé de la force ; le ca^îrice fut leur 
qae loi ; uii pouvoir fans bornes fut 1 
jet de tous leurs vœux; & devenus les 
nemis les plus cruels de leurs peuples 
falut chercher des moyens furnaturels ] 
les contenir , pour les divifer , poui 
empêcher de réfîfler au mal qu'on leui 
fuit éprouver , enfin pour éteindre 
les cœurs l'amour du bien-être & de 
berté. Il n'y ^ut que la Religion qui 
opérer ces miracles ; c'eft à elle feule 
appartient de triompher de la raifon , 
toulfer la nature & de rendre les pei 
complices des maux dont ils font acca 
Par fon fecours les Souverains pour la 
part devinrent des Tyrans , & crurent 
voir point à craindre les inconvénier 
1^ Tyrannie. 

L'expérience nous montre en effet 
les mauvais .Souverains furent comn 
ment les fléaux des nations , les enr 
de leur repos , les deflrufteurs de leu 
licite , les fources véritables de leurs ca 
tés. Rien n'eût été plus heureux poi 
Etats que d'avoir dans leur fein de 
toyens privilégiés, refpeftables pou 
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Tyrans eux-mêmes, qui pufTent fans dan- 
Çer leur annoncer la vérité , réprimer leur 
licence par la crainte du Très -Haut, & 
ftipuler les intérêts du genre humain. Un 
En^loi fi noble fembloit appartenir de 
droit à des hommes qui fe diloient les or- 
^es d'un Dieu jufte & terrible. Com- 
Ëen fe fuflent-ils rendus chers à leurs con- 
citoyens, déjà fi prévenus en leur faveur, 
s'ils euffent voulu leur fervir de rempart 
contre rinjuflice. & la tyrannie ! quelle 
confidération n'euflent-ils pas acquife fi, 
au lieu de s'occuper d'inutiles rêveries,, 
ils euffent avec vigueur prêché l'équité , 
Thumanité, la paix, & s'ils euffent appuyé 
les droits du genre humain de l'autorité du 
Cid ! Qui eût pu leur reprocher leur pou- 
voir , leurs prérogatives, leurs richeffes, 
s'ils en. euffent fait ulàge pour le bien des 
fociétés, ou pour contenir ces fiers delpo- 
tes dont aucune force fur la terre ne peut 
arrêter les paflîons? Le Sage eût été en- 
traîné à leur pardonner leurs erreurs , leurs 
fables , leurs menfonges mêmes, s'ils s'en 
fufifent du moins fervis pour effrayer ces 
Monarques, que leur inexpérience, &leur 
aveuglement tiennent, pour ainfi dire, dans 
une enfance perpétuelle. 
Hélas ! ce ne fut poînt-là l'efprit du là- 
H 
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cerdoce : content d'obtenir pour lui feul 
les richefles, la confîdération , l'indépen- 
dance,, il ne fe fervit de fes armes di\dnes 
gué pour contenter fes. propres paflîons; 
â .aima mieux, & trou va. bien plus court 
de flatter les vices dey Tyrans pour obte- 
nir le crédit & la favjeiir; il les aida; dans 
leurs efforts pour écraiter les peuples 5 1 
afTervit ceux-ci à leurs maîtres les pliBf in- 
dignes î & les intérêts d'un vulgaire me- 
pnfé furent honteufement fkcrife àfeni 
politique tnfenfée, à leUr ambition, à leui 
avidité;- 

Le facerdoce privé, comme on Ta vu 
du trône ne perdit jamais l'efpoir d'y re 
monter ; il ne fit que changer de batte 
riég; les vices, les paflîons, les folies de 
mauvais Princes leur rendirent les Prêtre 
utiles-, & la fuperftition des Tyrans four 
nit aux Mîniftres des Dieux les moyens è 
les tytanràfer eux*mêmes : ils- régneireni 
fur eux par leur foibîeflè & leur crédulité, 
ils furent afTurés pàr-là de régner fur leitfî 
fujets. Ils encenferent donc la gtandeur, 
ils eurent une lâche complailance pouf elle 
ils fanftifierent fes prétentions arrogâmés. 
par - là ite encouragèrent fègf excès , & bier 
loin de l'effrayer par leis menaces de là Re 
ligion, ils. promirent en fofl nom des ^■ 
piations faciles pour les crimes qui pou- 
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voient encore exciter les craintes & les re* 
mords du Deipote effréné. 
- Ainfî le (acerdoce, pour fon propre in- 
térêt, fema de fleurs le chemin de la Ty* 
rannie, foulagea fes fcrupules, appaifà les 
cris de fà conlcience , la raffura contre le 
reiTentiment des peuples , & fît entendre 
à ceux-ci que le ciel ordonndit qu'ils fouf- 
frifTent l'oppreffiôn fans murmurer. Par-là 
les fujets furent livrés à leurs Defpotes , 
qui les traitèrent en efçlaves, que les Dieux 
n*avoient formés que pour contentçr leurs 
jkntaifies. On fît parler ces Dieux , ils au- 
toriferent l'injuftice, ils pertnirent la vio- 
lence, ils preferivirait aux nations de ^- 
mk en filence. En un mot les Rois devm- 
tent des Divinités fur la terre , & leurs 
volontés les plus mi(jues furent auflî res- 
peôées que celles que Ton prétendoît éma- 
nées de l'Olympe. 

Ce fut fans doute en reconnôiflance de 
ces împcM-tans fervices que les Def^otes de- 
vinrent les protefteurs & les appuis de la 
fuperftition ; il y eut prefque toujours un 
pftAe entre eux & le facerdoce; ils fe li- 
guèrent contre lies peuples & -rien ne pue 
téfifter à leufs efforts réunis. Les mauvais 
Rois, les Tyrans, lès Conquérans, tous 
ces guerriers inhumains qui firent gépiir U 
H 2 
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Auflî la Religion & fe$ mîniflres jufti- 
fièrent -ils presque toujours les forfaits de 
{a Tyrannie ; ils aimèrent mieux accufer 
& noircir les Dieux que d'offenler les Ty- 
rans: & ccwnme par une fatalité trop com- 
mune les nations furent foumifes pour l'or- 
dinaire à des Princes peu dignes de com- 
mander, peu capables de renore les peuples 
heureux ; les calamités n*eurent point de 
fin, les maux fe perpétuèrent. Ceftainfi 
que le Defpotifme & la fuperftition s'ali- 
mentèrent réciproquement ; les nations, 
toujours infortunées par leurs gouveme- 
mens, crurent le ciel conftamment irrité; 
eDes àppaiferent fa colère, elles furent obK- 
©éeii d*expîer , elles devinrent fuperftitieu- 
îes , pour fiiire cefler les maux que leui 
feifoit le defpotifme autorifé par la fuper- 
ftition j elles ne furent réconciliées avec 
les Dieux que dans les intervalles très- 
courts où des Souverains éclairés & raifon- 
nables permirent à leurs fujets de refpirer 
& d'être heureux, (ee). 

(^ge)Dbs que Yps nations éprouvent de grandes calaDiit<*s 
elles ont recours à des fupcrftitions & leurs Prôtres y re- 
inédient pîir des prières publiques dont ils font bien payés, 
î^'inutilité rie ces vaines prières n'en a point encore défa- 
l)ufé les peuples. Ce ti'eft point , difoit Caton , arec des 
Vœux & des prières qtCon obtient les fccours des Dieux y 
c^efi en reiilant , c^ejl en afrijfant , c'ejl en pourvoyant il 
fçs af aires ; quand on fe livre à la parejfe cnyàin fon 
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L'éducation que reçoivent , pour Tordî- 
naire, ceux cjue la naiflànce deftine au trô- 
ne les inftruit bien moins des vrais devoirs 
qu'ils auront un jour à remplir que des vai- 
nes cliimeres de la Religion ; amfî remplis 
de préjugés , dépourvus de principes, é- 
trangers a la laine morale, ignorant leurs 
obligations , ils ont de la religion (ans ja- 
mais avoir de la vertu. Les terreurs & les 
1 menaces dont on effraye leur enfance font 
! communément des barrières trop foibles 
I contre la furie des paffions qui les alTarllent 
7 dans Tàge mûr, c'eft-à-dire, dans un tems 
où le pouvoir & la flatterie les mettent à 
- portée de fe fatisfairc; ils fe livrent doncaa 
: mal , & fi quelquefois les remords les tour- 
T mentent, c cil bien plus pour des fautes lé- 
■I gères que la Religion leur groflît , que pour 
i des injuftices affreufes , pour des omiflîons 
: criminelles , pour de coupables négligences 
1 dont des nations entières fouifrcnt fans in- 
termiffion. En effet quels font les crimes 
pour lesquels la fuperftition excite les re- 
grets des Souverains ? ce font des vices 
caufés par un tempérament fragile ; ce font 
des voluptés, condamnables, fans doute, 
lorsqu'elles détournent un Souverain de 

impLirc les DUux , i /s font en colère , ils ha'ifcnt ^ iisfitti 
fiiurtis* 

II 4 , •: 



f attention qu'il doit à fes peuples , mai 
bien moins criminelles que des guerres inu 
liles, des rapines journalières, des extoi 
fions multipliées, des invafîons continuel 
les de la liberté & de la propriété de leur 
•fujets. On ne leur apprend point à rougi 
t)u à gémir de leur condefcendance funeft 
pour des favoris indignes, ni même de ce 
brillans forfaits, par lesquels lefang&le 
tréfors de leurs peuples font indignemen 
prodigués. La Religion ou fes miniftre 
jie leur reprochent point l'iniquité de leur 
ïécompenies , l'impunité dont ils laiffen 
jouir ceux qui les approchent , l'injuftia 
qui les guide dans la diffaribution des ga 
-CCS , les récompenfes qu'ils enlèvent n 
«lérite, à la vertu, pour les donner foQ 
xciu au Yicc & ù l'incapacité. On ne 
fait point des crimes de leurs attentats et 
neU contre 1^ Jlns; de cette affrÊ 

poHtic{aÊj|M||||ykMPC édEfer & à 

fai 
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uelque devoir fuperftitieux , l'omiflîon 
le quelque cérémonie futile excitent tous 
leurs remords. Le facerdoce excufe & par- 
donne aifément dans les Princes les fautes 
qui influent fur la fociété., il les remet au 
nom de la Divinité ; il ij'a point la même 
indurgence quand il s'agit de fes droits pré- 
tendus ou de la transgreffion des devoirs 
Î[u il a lui-même inventés. Un Monarque 
uperflitieux croit n'avoir rien à fe repro- 
cher pourvu qu'il n'ait omis aucune des 
pratiques infenfées que la fuperflition lui 
impofe; il eft fur de laver par leur moyen 
fes crimes les plus nuifibles & les outrages 
les plus cruels qu'il fait à la morale & à 
la raifon. 

. Les Souverains éclairés, équitables, ver- 
tueux , qui s'occupent férieufement du 
bonheur de leurs peuples, n'ont pointbefoin 
de la Religion pour régner, ni du facer- 
doce pour contenir leurs fujets, ni de leurs 
expiations pour apçaifer des remords ; ils 
ikvent que le premier de leurs devoirs eft 
d'être juftes , que leur plus grande glqire 
^ft de faire des heureux ; alTurés de l'affec- 
tion des peuples ils ne craindront point l'i- 
nimitié des Dieux ; guidés dans leurs dé- 
marches par un amour finccre du bien pu- 
blic, ils n'auront pas befoin que l'ontrom- 
H 5 
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pe des hommes dont ils font le bonhem 
réel & aéluel. Les Dieux, le fàcerdoce 
& les fraudes religîeufes ne font utiles ou 
nécelTaires qu'aux Princes qui n'ont ni la 
volonté ni le talent de bien faire ; des fu- 
jets opprimés, mécontens & malheureux 
ont befoin d'être contenus par des prefti- 
ges ; il faut les bercer de fables afin de les 
endormir fur leurs peines. Des Souverain» 
foibles, ignorans ocméchans, méprifës & 
déteftés de leurs fujets, ont recours à l'au- 
torité divine pour fe faire obéir & relpec- 
ter; ils mandient les fecours du iacerdoce 
pour éblouir les peuples ; il faut qu'ils les 
trompent par un refpeél réel ou ûmvlé 
pour la Religion ; & fi à leurs vices îk 
joignent de la dévotion, ils croiront de- 
voir appaifer la Divinité qu'ils offenlent 
avec remords, & ils fç flatteront de la cor- 
rompre DU de la mettre dans leurs intérêts 
par des bafTefTes, par des préfens, par des 
pratiques & des cérémonies, ou bien par 
un zélé deftrufteur , qui leur coûtent tou- 
jours bien moins qu'une conduite équita- 
ble , que des foins vigilans , que des ver- 
tus réelles. 

Si nous examinons les chofes fans préju- 
ge , tout nous convaincra que la Religion 
ne fut inventée que pour fuppléer aux lu- 
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tnieres , aux talens , aux vertus & aux foins 
de ceux qui gouvernent les peuples; inca- 
pables pour l'ordinaire de leurs fonéHons 
fublimes , peu inftruits des vrais mobiles 
faits pour agir fur les hommes , nourris 
dans une ignorance profonde de leurs vé- 
ritables devoirs , endurcis par Tinexpé- 
riènce de la mifere , enhardis par l'impu- 
nité à donner un libre cours à toutes 
leurs pafTions, entretenus dans tous leurs 
vices par la flatterie , corrompus par le 
luxe à la moleffe , & fans cefle forcés de 
recourir à Tinjudice pour contenter leurs 
fantaifics continuelles & l'avidité de leurs 
Courtiians , il fallut emprunter le fecours 
des illufions pour éblouir & faire trembler 
des peuples qu'ils n'avoient ni le pouvoir 
ni la volonté de rendre plus heureux. Il 
fallut que de tels Princes achetaffent par 
des honneurs, des richeffes & des grâces 
l'alliance du facerdoce, qui fut toujours le 
maître des paffions des nommes ; il fallut 
fe fortifier de fon fecours pour anéantir la 
raifon & le bonheur des fujets. 

Voilà pourquoi la Religion fut de tout 
tcms regardée comme le plus puiffant des 
reflbrts de la politique. Ariftote dit avec 
faifon qu'un Tyran doit paroître inviola- 
blement attaché au culte de fes Dieux, & 
que fon zèle pour eux fert à écarter de 
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lui le foupçon d'injuflîce. Cette maxi- 
me, adoptée par Machiavel, fut toujours 
fidèlement fuivie par les Princes qui vou- 
lurent plus fûrement tyrahnifer les peuples; 
les Rois les plus injuftes ne furent point 
les moins religieux, (ff) De concert avec 
le facerdoce ils attacjuerent la liberté de 
leurs fujets, & parvinrent à élever leur 
pouvoir arbitraire fur les ruines de la féli- 
cité publique ; le pouvoir abfolu ou la fa- 
culté de tyrannifer fut la récompenfe de 
leur lâche complaifance i)our les Prêtres , 
de leur honteufe hypocrifîe , ou de leur 
dévotion pufîllanime. 

Oui, je le répète, c'eft à la Religion 
feule que les mortels font redevables de 
Taffreux delpotifme qui régne par toute la 
terre, ârqui fait Tobjet des defirs de tous 
les Souverains du monde. Le Mahométan 
eft efclave, parce qu'il prend fes Souve- 
rains pour des Dieux. L'Efpagnol, l'In- 
dien, le François & le Siamois , l'Afri- 
cain & le Rufle font des efclaves, parce 
qu'ils croyent que leurs chefs leur comman- 

(f) Peifonne ne fut plus dévot ni plus ami des Prêtres 
que Louis XI, Chaiies-Quint, Philippe II, Catherine de 
Médicis, la Reine Marie, Louis XTV, & Jaques IL Ce 
Ipnt aflurément ces Princes qui ont fait le plus de mal à 
feurs fujets & à leurs voifins. Je crois qu'en général les 
nations n'ont point de plus grand fléau à crwndre qu'uq 
Dcfpote i^orant & dévot» 
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dent de droit divin. Le Brîton feroit en- 
core efclave, s'il n'avoit fecoué le joug de 
ce honteux préjugé. 

Tous les eldavages fe tiennent ; les 
hommes accoutumés a déraifonner fur les 
Dieux, à trembler fous leur verge, à leur 
obéir fans examen , ne raîfonnent plus fur 
rien. Perluadés que les Dieux font des 
Etres jaloux, cruels, méchans, àquil'in- 
jaftice eft permife , ils fe perfuadent que 
leurs Rois jouiifent des mêmes prérogati- 
ves. Les premiers Légiflateurs ou Sou- 
verains des nations furent, comme on a 
vu, des Prêtres, des Envoyés, des Re- 
préfentans de la Divinité ; lorsque le pou- 
voir temporel fut arraché des mains de ces 
Prêtres -Rois ou de leurs fucceffeùrs, les 
Rois profanes trouvèrent les peuples déjà 
depuis longtems accoutumés au pouvoir 
ablolu, & à robéiiBmce la moins raifon- 
née ; ils continuèrent donc à régner fur les 
mêmes principes que le fàcerdoce , & à 
jouir d'un pouvoir illimité conune le lien : 
ou bien les Princes profanes s'apperçu- 
rent bientôt que, pour opprimer les peu- 
ples impunément, il falloir employer l'ar- 
me puilTante de l'opinion , dont les Prê- 
tres furent toujours les vrais dépofîtaires. 
Ceux-ci, en poflefiion de commander à 
h crédulité des nations , étabjllrent Tauto- 
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rite des Monarques fur h même bafe que 
la leur; ils les enviromierent de l'éclat cb 
la Majefté Divine , ils les annoncèrent 
comme les Repréfentans & les images de 
k Divinité , ils en firent des Dieux fbr 
terre, ils mirent les peuples à leurs pieds, 
& parvinrent à leur perfuader que les hom^ 
mes, auxquels ils confentoient d'obéir pour 
l'avantage de la fociété, étoient des Etres 
d'un ordre fupérieur, plus fevorifési du 
ciel , plus édairés de fes lumières , qui ne 
tenoient leur pouvoir que de Dieu feul, 
qui n'étoient comptables de leure aétions 
qu'à lui, & dont les ordres, cohune les 
liens, ne dévoient poigit tyxjuver de re- 
fiftance. 

Ainfi à l'aide de ia fuperftitîon tout 
Monarque devint un Dieu ; fa nation a- 
néantie de^^ant lui nefut plus rien ; com- 
mander fut le partage dé lun, obéir fans 
répliquer à fes ordres infaillibles fut le par- 
tage de l'autre* L'imagination ayant for- 
mé fesi Dieux fur le modèle des Rois abfo- 
lus & fduvent déraifonnables , la Religion 
-forma les Rois de la terre fur le modèle de 
fes Dieux; les Monarques divînifés furent 
des Defpotes comme eux, ils reflemblerent 
. aux Etres qu'ils dévoient repréfenter. Le 
pouvoir & l'impunité firent naître en eux 
ia licence; leurs paffions 4Sc leurs caprias 
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furent fans ceffe écoutés ; la raifon écrafée 
fous le poids du pouvoir rdigieux & poli- 
tique n*ofa plus le faire entendre ; la liber-^ 
té fut bannie, l'opinion prit la place de la 
vérité , les erreurs religieufes influèrent fur- 
la Politique, & les nations, dupes de leiurs 
fuperftitions , gémirent fans relâche des 
ûiaux qu'elles fe crurent obligées de fouf.* 
frir en lîlence; elles ne ceifcrent d'adres-. 
fer des vœux fervens au ciel, & d appaifcr 
les Dieux poiir les crimes que commet- 
toient leurs licentieux Repréfentans :. 
ceux-ci , contehs de jouir d'un pouvoir 
que l'opinion rendoit inviolable & facré, 
n'eurent befoin d'acquérir aucuns des ta- 
lens & des vertus néceflkires au gouverne- 
ment; les peuples devinrent les jouets de; 
leurs f^ntaifîes ou de celles des favoris qui 
gouvernèrent pour eux. 

Tels furent ;. & tels flTont toujours , ley 
effets de raifociation cruelle que noui 
voyons fubflfter entre la l'yrannie & k- 
Superftîtion ;= ces deux flcaux fe font con- 
fédérés pour rendre les nations aveugles & 
malheureufes ; tous deux régnent par la 
terreur, par Tignorance & l'opinion; tous 
deux font les ennemis jurés de la raifon hu- 
maine & de la vérité; tous deux fe donnent 
un appui réciproque: la fuperftition égare, 
enivre les efprits, la tyrannie les fubjugue 
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& les terrafle ; la première juftifie les ex- 
cès de la féconde ; l'une fait expier aux 

euples les crimes qu'elle permet à l'autre; 

'une fait regarder ce monde comme un 
paflàge où les mortels font deftinés à gé- 
mir , afin que l'autre y puifTe librement ex- 
ercer fes ravages. En un mot nous voyons 
par-tout que le Prêtre fait trembler & 
défarme le fujet , afin que le Defpote le 
dépouille impunément, (gg) 

Si les Souverains n'avoient pas trop, 
communément une volonté permanente de. 
nuire à leurs fujets, de les dépouiller, de les 
affervir , ils n'auroient pas un befoin con- 
tinuel de fe liguer avec des impofteurs , ni 
de partager avec eux l'autorité fouveraine 
& les dépouilles des nations. Mais quand 
un Prince ignore fes véritables intérêts, 
quand plongé dans la moleffe il n'a jamais 
longé à fes devoirs, quand enivré d'encens 
il s'efl: accoutumé à ne voir aucune de tes 
paflîons contredite ; quand il n'a jamais ap- 
pris ni ce qu'il doit a des hommes ni l'art 

de 

(£g) L'Empereur Juftinîen établit le premier un In^uifi- 
leur contre les Hérétiques , afin de s'approprier leurs biens. 
Fbyez Procopîi hifl. arcana. Ferdinand V. Roi d'Arragon 
érigea en 1484. le uibun^l de Tlnquifition en EQ^ngne , en 
Sicile & en Sardaigne , afin d'avoir un prétexte pour s'em- 
parer des biens des Maures & des Juifs , fans avoir l'air 
d'un Tyran. 
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les gouverner ; quand il fe croît înteres- 
i opprimer des étires amoureux de la li* 
té ; il eft néceflaircment forcé de le$ 
igcr dans f ignoi^nce , de Jes rcteniç. 
s leurs préjugés, &'de fe fervir des 
ntômes qiie Terreur a places dans Jour 
gination pour troubler Jcur entende- 
nt, pour Jes effrayer, pour les rendre 
nplices du mal qu'il veut leur faire, & 
ir les empêcher de s'élever contre uri 
ivoir qui les accable. La Religion , je 
'épete, ne femble faite que pour difpen- 
les Rois d'acquérir les connoifîanccs 
reflàires pour régner ; la proteétiori fup-^ 
'ée de la Divinité fuffit pour Jes faire res- 
ter des malheureux qu'ils écrafcnt; il 
, fans doute, plus aifé de tromper lc$ 
rtels que d'avoir la vigilance & Jt^s tar 
s propres à les rendre heureux. Le 
îfpotlfme eft de toutes Jes manières de 
uverncr la plus facile ; il faut des foins , 
5 lumières , des vertus pour gouverner 
ivant les régies de l'équité , il ne faut 
e de la force dans le Monarque & de 
çnorance dans les fujets pour gouverne^ 
iprès le caprice. 

Il eft donc aifé de voir pourquoi la fu*- 
rftition, fi favorable aux vues ambitieu«» 
i ^ à l'incapacité des Princes ^ en fyii^ 
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toujours chérie & protégée, au point mê- 
me de faire fouvent d'un grand nombre 
d'entre eux les perfécuteurs & les bour- 
reaux d'une portion de leurs fujets fidèles, 
& les vils inflrumens de là vengeance de 
leurs Prêtres. Des Souverains crédules, 
ambitieux , avides , furent fans doute 
intérefles à foutenir une Religion qu} 
leur donnoit le droit d'exercer la tyran* 
nie, en les mettant à l'abri de fes confé- 
quences. Leurs efprits rétrécis, leurs a- 
mes lâches & cruelles, leur ivrefle conti^ 
nuelle les empêchèrent de voir que le Des- 
potifme eft un vautour qui fe déchire lui- 
même, & qui finit toujours par périr des 
bleffures qu il fe fait ; leur peu de fagacité 
ne leur permit point de lire dans l'avenir 
les fuites de leurs paffions momentanées; 
ils ne virent point que ce pouvoir énorme 
que la fuperftition plaçoit dans leurs mains 
ne leur procuroit que pour un tems le fu- 
nefte avantage de commander à des forçats 
mécontens & malheureux , que la même 
fuperftition pouvoit à tout moment dé- 
chàiner & foulever contre eux : ils ne fen- 
tirent pas qu'un peuple fuperftitieux , ren- 
du furieux par l'excès de fes maux, devient 
fouvent un animal féroce , qui à la voix 
d'un Prêtre fanatique eft prêt à s'élancer 
fur le conducteur rigoureux qui le tienï 
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dans fes fers ou qui a provoqué fa fureur : 
enfin ces Politiques infenfés ne virent point 
que par -tout où le Prêtre a du pouvoir, 
le^ Souverain n'efl: jamais que fon premier 
fujet , fon fatellite , Texécutcur de ks 
arrêts ; ils ne virent point (^ue les peuples 
ne font fournis à l'autorité civile qu'autant 
que celle-ci l'eft à l'autorité fpirituelle; 
que le bien-être de l'Etat & fes intérêts leç 
plus chers font fubordonnés aux principes 
du làcerdoce & de la Religion; que les 
abus ne peuvent être retranchés parce qu'il? 
font devenus facrés ; que le Defpotifine 
Religieux & Politique prive les nations de 
laifon ,^ de vertus , de fcience , de forces , 
d'aélivité, d'induftrie; & que dès que h 
fuperflition domine , tout tombe dans la lan- 
gueur , dans le découragement , dans la 
mifere. Dans un pays fupcrftitieux il n*y 
a que le Prêtre qui foit puifTant & confidé- 
ré ; dans un pays fournis au brigandage des- 
)otique , le Tyran n'a de pouvoir que ce- 
ui que le Prêtre lui laiffe; l'union de leur? 
brces écrafe les peuples fans reffource ^ 
eur défunion finît toujours par être, fatale 
au Defpote. .. 

Plus. une Religion dégrade rhomme, 
plus elle convient aux fujets d'un Tyran; 
lout Prince qui voudra jyrannifer -jiinpuç 
J a* 
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hément doit régner par les Prêtres <S 
les mettre dans fes intérêts, (hh) Le Des- 
potisme eft l'ouvrage de la Superftition 
mais elle le détruit dès qu'il cefle de vou- 
loir fe laifler guider par elle. Il ne fallui 
pas moins qu'une dégradation totale de 
l'efpece humaine , un abrutiflement hon 
teux, un renoncement complet à la nature 
& au bon fens , pour que l'homme , qu 
par eflence defire k bien-être, confentît i 
le laifler opprimer, fouffrît qu-on arracha 
de fes mains le fruit de fon travail, per 
mît à des hommes comme lui de difpofe: 
de fon iang, de fes biens, dé fà liberté, d( 
fa perfonne, fans qu'il en réfultât aucui 
avantage pour lui-riiême. C'eft à la Reli 
gion que ce mirade fut réfervé ; les fable 
àtroceis qu'ejle débita fur le compte de fe 
cruelles Divinités pepfuaderent à l'homm 
qu'en ce mo;ide ie bonheur rr'étoic poin 

QiK) On "fiiît que dans notre ifle Je haut X^lei^ fut tw 
jours favorable aux prétentions extravagantes de la Coiutu 
ne. La haute Eglife a prelque toujours prêché la doftrir 
de rohéi fonce paffive\ de la non-ré Jiflance , du droit dhri 
des Rois. Nos Univerfités d*Oxford & de Cambridge fi 
rent toujours dans le parti de la maifon de Stuart. Ja( 
ques IL n'eût peut-être point été chalTé , s'il n'eût pa 
oSenTé les Evêques. Mais Ip Clergé ne reçojinott plus 
droit divttt des Rois , quand les Rois lui en font éprouv< 
les effets; pourJors il aie bieo fort, d'être traité conui 
jji m^te* 

Nique enlm Lex tequior uUa i 
Q^am'nefiis iurtifiçef art$ perire fu4 
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fait jiour lui, & que les décrets de la Pro- 
vidence vouloient qu'il y foufiVît. Les 
menaces du iàceîdoce hii firent craindre de 
travailler à fon bien-être , & lui oterent 
même là pehGe de réfîfler aux maux qu'on 
lui faifoit léptouVer; les eipérantes vagues 
dont on reput fbn imagination lui furent 
oublier fes infortunes préfentes ; on lui 
montra dans l'avenir des récompenfes qui 
dévoient amplement le dédommager de les 
peines. L'éducation l'accoutuma dés Ten- 
fence à pOTter lejoug ; l'habitude lui ren- 
dit ce joug néeeflaire ; la tyrannie le força 
<fe le porter toute fa vie} l'ignorance l'em- 
pêcha de connoître Ik propre dignité & 
d'examiner les droits de ceux qui le fou- 
Joient à leurs pieds. C'efl ainfî que la fu- 
perftition rendit l'homme par- tout efclavè 
des Dieux & des hommes. Le Defpotifine 
eft le préfent funefte que le ciel fit à la 
terre ; c'efl lui qui fut la boëte de Pandore 
d'où les guerres , les pefles, les faines & 
les crimes font fortis pour ravager notre 
trille féjour. 



I3 
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C H A P I T R E VII. 

T)e la corruption des inœms ^ des préju 
gés introduits par le Defpotifme àr la 

fswherflititm^ 



Superjiition. 



jL ovK peu que nous avons le courag 
de remonter aux vraies lources des chc 
fes, nous trouverons donc, dans la ft 
perftition , ou dans les erreurs lacrées d 
genre humain, Tunique caufe des calam: 
tés morales qui les àifiigent, des maiiva 
gouvernemens qui les oppriment, des pai 
fions qui les tourmentent , des haines qi 
les divifent & de ces mœurs dont la co] 
ruptiôn eft presque devenue incurable 
parce qu'on en à toujours méconnu les vra 
remèdes. Vouloir corriger les mœurs d( 
hommes .& les rendre plus fàges fans chai 
ger leurs gouvernemens eft un projet in 
poflible ; ces gouvernemens dépravés for 
fondés fur les notions dont la Religio 
les nourrit & les abbreuve dans Tenfai 
ce , que l'habitude enracine dans leurs e 
prits , que Texemple confirme & fortifie 
quQ k préjugé reftd fàcrées <& inviolable; 
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& que la violence appuyé & rend liéceflkî< 
res. Il faut donc détromper les homme» 
de leurs erreurs religieufes , qui influent 
Iiir la politique d'une façon fi marquée , lî 
Ton veut les conduire au bonheur. La vé- 
rité, répandue peu-à-peu, les empêchera 
d'attacher du prix à des préjugés dont ils 
font les viftimes; les intérêts de Thumanî- 
té bien connus feront difparoître ces anî- 
mofîtés & ce zèle furieux qui ne font pro- 
pres qu'à troubler le repos des fociétés z 
une morale, dont les préceptes ne feront 
point contredits par des Dieux méchans Se 
des Princes pervers, ramènera les fujets à la 
vertu fans laquelle les Empires ne peuvenc 
être ni heureux ni puiflàns. 

L'homme, comme on l'a dît, s'eftfaitun 
Dieu de la même nature que lui-même, 
mais cet Etre humanifé ne fut point ainfi 
que l'homme fournis à des devoirs : il 
n'eut befoin deperfonne, par conféquent 
il ne dut rien; il n'eut d'autre régie que 
fa volonté, il eut toujours la force de fe 
faire obéir, on reçut fes bienfaits comme 
des faveurs , on fe fournit en tremblant 
aux calamités les moins méritées , qu'où 
crut venir de fa part; même en le crai- 
gnant on s'eflPbrça de l'aimer malgré les 
xnjuftices, qu'on n'eut jamais le courage 
I 4 
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(fojfer ïuî imputer. La Religion, qui fem 
ble faite pour renverfer toutes les idées 
1^ jiei^mit jamais qu'on jugeât fes prin 
dpes d'après les notions . ordinaires î le 
hommes furent aflez aveugles pout approu 
Ver dans leur Dieu ce que là railon lej 
fèrçolt de condamner dans leurs fembla 
blés. Seé proportions . gigantesques éloi^ 
néfént ce Dieu, bu plutôt cet homme di 
viniféj de tous les autres êtres defefpe 
ce hunîdîie ; il eut pourtant comme Thom- 
nie des intérêts, despaflîons, des fantaifiej 
& deâ vices, maïs ia toute -puifTauce lu: 
dbrina le privilège de les fàtîsfaire ; il n'eui 
pKjiht de d^dence ni de mefurçs à gardei 
avec fcs créatures; quoiqu'il les eût formées 
pôUr lui rendre leurs hommages, elles n'é- 
toieilt point néceflaires à fa ielicité ; quoi- 
^u elles rofFerifaflent à chaque inftant, elles 
rie pouvoieht point mettre des obftacles à 
fes defleinsî malgré fespromefles formelles, 
elles n'étoient point eïi droit de rien 
cÈKiger de lui ; fans crime elles ne pou- 
voient fe plaindre des affligions non mé- 
ritées qu'il lui plaifoit de leur envoyer. 
Ainfî affervir Dieu à des régies, limiter 
fon pouvoir, fe plaindre de £es caprices, 
e^xîger qu^il eût de la raifon fut regardé 
^Qmme une révolte, comme un crime de 
Xézç-Majejié Divioe^ comjthe je pliii 
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rand des attentats. La toute -puiflànce 
it donc d'un côté, la foiblefle, lafou- 
liflîon, ranéantiflement furent de Tàutre ; 
îs hommes durent tout à Dieu, celui -cî 
e leur dut rien; les premiers furent liés, 
autre fut indépendant. 

Cet Etre fi peu moral devînt pourtant le 
lodelc des Rois qui furent les Repré- 
intans & les images:, indépendans comme 
li, la fociété leur dut tout, làns qu'ils 
uflent rien à la fociété.. Uii petit nom- 
re de mortels d'une efpece privilégiée 
.»çut donc die droit divin le pouvoir d'ê- 
e injufie & de commiander aux autres ; 
îux-ci, en faveur de leurs. chefs fecru* 
nt forcés de renoncer au bien-être, de 
availler pour eux feuls, de combattre & 
î périr dans leiu-s querelles ; en un mot 
î fe foumettre fans réfcrve aux defirs 
s plus extravagans & les plus nuiflbles 
js maîtres que le ciel leur avoit doii- 
:s dans fa colère. 

Par une fuite de ces faufles idées fart dé 
fgner ne fut plus que l'art de profiter dei 
Tcurs & de l'abjeftion d'ame ou la fupers- 
tiôn avoit plongé les peuples, La po- 
:ique ne fut que l'art de contenir les 
itions même en les tyrannifant , en ki 
implant aux intérêts les plus faux. Dans 
I 5 
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chaque Etat le gouvernement ne : 
qu'une ligue du Souverain avec un pe 
nombre de fujets favorifës, pour tro 
per & dépouiller tous les autres. P; 
tout les Monarques armés du pouvoir p 
blic , feuls diftributeurs des grâces , maîti 
abfolus de difpofer des biens defirés par 
hommes , feuls à portée de faire naître '. 
defirs & poflefleurs exclufîfs de lafeculté 
les fatisfaire, firent germer dans les cœi 
de leurs fujets une toule de paflîons , t 
les que l'ambition ou la foir de la grs 
deuir, Tavarice ou la foif desricheffes, 
luxe, le fafte, la vanité, & toutes ces i 
lies qui naiflent de l'envie ou de la comt 
raifon fàcheufe de fon état avec celui d 
autre que l'on fuppofe plus heureux q 
foi. (ii) Par-là les intérêts des Citoyens 
diviferent ; chacun d'entre eux fut le ri^ 
& l'ennemi de tous les autres ; plaire à 

Euiflànce fouveraine fut le fuprême bc 
eur, l'unique but des efforts cle tous ce 
qui purent en approcher ; la joloufîe ii 
puiffante, la foitleffe & h .mifere tourme 

(Jf) Le I.uxe , qui eft la caufe de la deftru(5lion des 
tats , & qui fait fouler aux -pieds toutes les vertus , pn 
fa fourcc -dans des cours coitompues , dont chacun \ 
prendre le ton. 11 y a plus de luxe dans les pays def 
tiques que dans les pays républicains , qui ont une id 
de moins. Notre grand Milton dit avec raifon que le ft 
fuperflu d'une Monarchie fuffiroh communément aux dep^ 
/es nécejfaires d'uns République^ 
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nt ceux qui ne purent fe ïaire jour 
u'au trône. Ainfi le Souverain, four- 
unique des grâces j édipfà la fociété 
a divifa pour régner; la nation réduî- 
lu néant , & devenue par fon inipru- 
cre incapable de veiller à. fa propre 
té , de réfifter au mal qu'on pouvoîc 
faire , ou de récompenfer -les fervices 
)n lui rendoit, fut oubliée j négligée, 
onnuc par fes enfans; il n'y eut dans 
jue contrée qu'un être unique & cen- 
, qui allumât toutes les paflîons, qui les 

en jeu pour fon avantage perfonnel , 
jui récompenfàt ceux qui lui parurent 
plus utiles à fes- vues. La volonté du 
narquc prit la place de la râifon ; fon 
•ic2 devmt la loi, fa faveur fut la me- 
: de Teftime, de l'honneur, de la con- 
ration publique ; il créa le jufte & Tin- 
£ ; le vol cefTa d'être un crime auflîtôt 
1 l'eut permis ; l'oppreffion fut légitime 

qu elle fe fit en fon nom ; l'impôt 
it pour objet que de fournir a fes folles 
cnles & d'aflouvir la voracité de fes 
irtifkns infatiablcs. La propriété fut 
ahie par un maître qui prétendit que 
t étoit à lui. La liberté fut pro- 
te parce qu'elle gêna fa licence ; les 
ts le perfuaderent bientôt que ce qui 
X autorifé par leurs Souverains étoit 
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décent & lou^able ; les idées de Véqniti 
s'éteignirenç dans toutes les âmes; les ci- 
toyens applaudirent à leur propre ruine, 
En fervant le Souverain on crut fervir la 
Patrie ; le guerrier crut, étire utile à fou 
pays en le tenant fous le joug & en le for- 
çant de plier fous les caprices de fon maî- 
tre ; (kk) le concuflîonnaire fe prétendit 
un homme très-nécéflàîre ; le juge en ren- 
dant des arrêts diftés par le créait, ne fut 
point déshonoré ; le Repréfentant de fa 
nation la vendit pour de l'argent & traflGi- 
qua de fa propriété. Le Miniflxe fut efti- 
mé en raifon des moyens qu'il trouva d'é- 
tendre les prérogatives du Prince & les 
miferes de l'Etat. 

C'eft ainfi que les Souverains divinifés 
par la Religion & corrompus par fes Prê- 
tres , corrompirent à leur tour les cœurs de 
tous leurs fujets, les diviferent d'intérêts j 
anéantirent les rapports qui fubfîftoient en- 
tre eux', les rendirent ennemis Its uns des 

. (AA) C'eft avec crande raifon que nos zélés patriotes fe 
Tont fortement éleVes contre les années peipdtuelles (/?««- 
ifiiftg amies). Les foldats. font panout les. ennemis de 
leur patiic & les fatellites des Tyrans -, qui les préfèrent 
aux autres parce qu'ils les aident à les fubjuguer. Danis 
les pays despotiques , où le gouvernement eft militaire , 
les gens de guerre font les hommes les plus diftingués de 
l'Etat, & la nobleffe eft pour les Princes une pepinieife 
a'Efclavcs , ijréts Ji tout entreprendre pour lui. Jl ne peut 
y avoir de <;rtpyens vraiment nobles que dans un Pays libi"e. 
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utres, & détruifirent la morale pour eux. 
tiprès avoir excité dans toutes les âmes 
me foif ardente , que feuls ils purent ap? 
paifer, les chefs des nations réferverent le 
bien-être , l'opulence , la grandeur & les 
plaîfirs pour ceux qui fçurent trouver gra-r 
ce à leurs yeux; on ne leur plut qu'en fer- 
mant leurs paffions , env flattant tous leurs 
i^ices , en taifknt plier la fociété fous leurs 
volontés déréglées. Dès-lors lajufticene 
ut faite c[ue pour le mifêrable; les grands, 
es fevons, les riches, les heureux furent 
lifpenfés de fes rigueurs ; tout le monde 
bupira pour le rang , le pouvoir, les ti- 
res, les dignités, les emplois; toutes les 
7oies qui les procurèrent furent réputées 
égitimes & honnêtes ; chacun voulut fe 
fouflraire à la force pour l'exercer fur" les 
lutres ; chacun vouhit acquérir les moyens 
d'être méchant fans péril. De cette manière 
les citoyens par -tout fe font partagés en 
deux olafles; l'une beaucoup moins nom- 
breufe, opprima; l'autre, compofée de 
la multitude, fut opprimée^ l'infolence, 
l'orgueil, le fade, le luxe, les plaifirs fu- 
rent le partage de la première ; le travail , 
le mépris, l'indigence, la faim & les lar- 
mes furent le partage de la féconde ; Tune 
?^t le privilège de piller, d'outrager, de 
\rexer le malheureux ; l'autre n'eut pas mêr 
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me le droit de fe plaindre , & fut obligée ' 
de digérer en licence les affronts les pluj 
fanglans. (//) 

Les peuples accoutumés à craindre la 
Divinité tremblèrent non feulement devant 
les Rois , mais encore devant tous ceux 
qui eurent du pouvoir. Le crédit , la gran* 
deur ne furent plus que la faculté d^oppri- 
mer & de nuire ; ^'autorité tint lieu de rai- 
fon & de jufticé ; on envia bientôt ces ci- 
toyens privilégiés que leurs Monarques a- 
voient mis à portée de diftribuer des gn- 
ces, ou de fe rendre formidables. De 
même que les grands par des baffeffes , 
des vices & des crimes, s'étoîent le plus 
fouvent élevés au fàîte des grandeurs, 
l'homme obfcur les imita de loin , leui 
facrifia la confcience, s'avilit devant eux, 
fe rendit le complice & le miniftre de leun 
extorfions & de leurs infamies. Ainfi peu- 
à-peu l'honneur , la probité , la décence 
furent bannis des nations. Le Monarque 
fut entouré d'une Cour déréglée , qui de 
proche en proche corrompit le vulgaire ; la 
vertu ne fut le partage que de quelques a- 
mes trop altieres pour ramper fous le vice 

(Jf) Pétrone dit avec rairon : Quosainque homhies tn tir- 
he ridcrîth fcitote in dans parles ejj\' dîvffos ; nam au\ 
cnptantur mit captant ; vîdchWs lanquam in pcflilenÙA 
campos , in quibiis tiiktl aîiud rfî^ uifi cadavcra qua laccrcn- I ' 
tur^ & corvi qui lacérant. 
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puiflànt , ou de quelques Citoyens honnêtes > 
dépourvus d'ambition & contens de leur 
fort, qui n'eurent rien à demander à la 
grandeur, devenue meprifable à leurs 
yeux, & dont d'ailleurs ils n'auroient rien 
ob'tenu. (nim) 

Par une fuite ne'ceflàire de la perverfité 
que la licence produifit dans les chefs , 
la politique intérieure fut ignorée ou ne 
fit àu'étendre les plaies des nations. La 
légiQation réglée par les fantaififes d'une 
Cour vicieufe, ne fut qu'une gêne impo- 
fée à la liberté des citoyens : la Jurifprur 
4enç^ fut l'art de femer entre eux la zi- 
zanie à l'aidé, des idées obfcurîÇs & faujQTes 
S[a'elle donna de l'équité. ^ Lés récompen- 
es furent le prix de l'intrigue ; les peines 
ne fe proportionneront qu'aux intérêts des 
puiflans ; en un mot les loix , au lieu d'as- 
furer le bonheur de tous , pé fer virent 
Gu'à mettre les riches & les grands à l'abri 
ces atteintes des pauvres & des foibles que 
la tyrannie voulut toujours teqir.d^ns l'op- 
probre & la mifere: l'agriculture Tut né- 
gligée ; le cultivateur opprime fut forcé de 

(^mtn) Il eft moralcipcnt & ph>fiqiicmcnt împofHble que 
le mérite comluife à la fortune dans ^m .pays tyi-anniquc , 
vénal tSc conorapu. Le mérite y devient imc caufe d'exclu- 
ilon. La verni élevé Tame , elle ne fyait ni ramper, niachC' 
ter le aédit , ni flittter le vice & riwcapadié. 
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renoncer â fon travail, les Provinces fi 
dépeuplées, le commerce reçut des e 
ves de la part d'un gouvernement a^; 
enfin lé defpotifîne, au lieu de cherc 
contenter les peuples & à cohferve 
mœurs , fut dans une défiance çontir 
de fès propres fujets; il remplit fes 
de délateurs, dé fycophantes, de traj 
occupés â calmer les inquiétudes des 
verains , des Miniflxes & des Gn 
iui eurent la confcience de- la haii 
es murmures que leur conduite d 
exciter. 

La politique extérieure ne fut pas i 
déraifbnnable ; les Princes injuftes e 
leurs fujets ne le furent pas moins 
eux : ils furent perpétuellement j 
de leurs avantages réciproques; le 
tions fe virent continuellement en g 
pour des querelles qui ne les înté 
rent nullement ; elles pai'urent n'êtr< 
cées fur là terre que pouf leur deflrt 
mutuelle j on vit partout & fans 
ruption des combats furieux entr( 
peuples , ennemis iatls lavoir pour< 
;ils périrent fuççelîîvement des coups 
fe portèrent , & des plaies inutile 
Jeur firent le caprice & J'ambitic 
leurs chefs inquiets, orgueilley^ït: i 

n 
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muans. Les nations firent confîfler leur 

Suiflànce & leur grandeur à mettre de gran- 
es richefles dans les mains des Souverains, 
afin de leur fournir les moyens de les cor* 
rompre & de les aflervir elles-mêmes. 

Que la race humaine ceffe donc de cher- 
cher dans les feutes de fes pères la caufe de 
la dépravation des mœurs & des calamités 
répandues dans le monde ; Terreur fàcrée 
eft cette faute radicale qui entraîna la cor- 
ruiftion, & qui ouvrît la porte aux maux 
du genre humain; c'eft la icience de Dieu 
qui fut pour lui le fruit défendu ; c'eft 
pour avoir voulu le goûter qu'il s'eft per* 
du. C'eft pour avoir formé la Divinité fur 
le modèle des plus méchans des hommes ^ 
c'eft pour avoir cru que les Rôîs étoient 
fes images, c'eft pour avoir donné à ces 
Rois un pouvoir illimité, comme le fien; 
c'eft pour les avoir laifles les maîtres abfolus 
des volontés & des paflions des peuples, 

Sue les mœurs & la félicité font difparue« 
e la terre. Ces Souverains divinifés ont 
rempli les fociétés de traîtres, d'ambitieux, 
d'avares, d'envieux, de jaloux, d'ennemi$ 
de leur Patrie, fur gui ni la raifon ni la 
morale ne peuvent rien , parce que tout 
les force d'être méchans, ou de renoncer 
aux chofes dans lesquelles le préjugé leur 
K 
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apprend à placer leur bonheur. Telles fu- 
rent les fuites de l'Erreur qui perfuada aux 
mortels que les Dieux étoient des Rois , 
& que les Rois étôient des Dieux dont 
jamais les nations n'àvoîent droit de con- 
tredire les volontés ou de limiter le pou- 
voir. Les Princes font par-tout les maî- 
tres des mœurs & de la félicité de leurs 
fujets ; les mœurs des uns & des autres 
ne feront honnêtes & les Etats heureux 
& floriflàns que lorfque les volontés des 
chefs feront forcées de fe conformer aux 
loix invariables de la nature, de l'équité , 
de la raifon, & non au^ modèles déraifon- 
nables que l'ignorance & rimpofture ont 
placés (kns les Cieux. 

Les Souverains tiennent leur pouvoir ou 
de Dieu ou des hommes: s'ils le tiennent 
de Dieu , il doit être abfolu , ou du moins 
les Prêtres feuls font en droit de le limi- 
ter; fi leur pouvoir eft abfolu, il doitné- 
cefTairement leur corrompre & le cœtir & 
Tefprit ; des intérêts aveugles étant fou- 
vent les feuls mobiles des aéKons humai- 
nes , quels motife de bien faire peuvait 
avoir des êtres indépendans , qui n'ont 
rien à efpérer ou à aaindre de la part des 
hommes, gui méprifent leurs jugemens & 
font iafenuWes à ïèw affeôion, qui n'oat 
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acquis ni le §oût; ni l'habitude d(^ la vertu? 
Si les Rois tiennent leur pouvoir des hom- 
mes , ils n'en jouiflent qu'à condition de 
les rendre heureux ; manquent- ils à leurs 
engagemens, les hommes ne peuvent être 
tenus de remplir les leurs. 

Toutes les erreurs fe touchent, elles 
naiflent les unes des autres ; & fi nous re- 
montons à leur fource , nous les verrons 
toujours fortir des çréjugés religieux dont 
le genre humain eft infeâé ; c'eft de la fu- 
pemition que fortent tous nos préjugés 
politiques. Trompés une fois oans nos 
idées fur les Dieux & fur les Souveraini? 
qui les repréfentent , tout le fyftême de 
nos opinions n'eft plus qu'une longue- chaî- 
ne de préjugés. En effet fur quoi fe fon- 
dent nos fentimens d'admiration, de res- 
pefl: & d'affeéUon pour le rang, la gran- 
deur , la naiflance , les titres & les hon- 
neurs, en un mot pour toutes les diftinc- 
tions que le Gouvernement n'accorde 
pour l'ordinaire qu'aux foUicitations, aux 
mtrigues, aux bafleffes & aux trahifons de 
quelques citoyens plus intriguans , plus 
adroits ou plus méchans que les autres ? 
Dans prefîjue tous les pays la faveur, kg 
préjugés & les intérêts des Cours font l'u- 
sjgue mefqre cks jugemens que l'on portç 
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fur les hommes ; on ne les eftime jati 

d*après eux-mêmes: leurs talens, leuri 

rite perfonnel, leurs vertus, les fervi 

réels qu'ils rendent à la patrie, font cor 

tés pour riçn; on ne les juge & ne 

conudere que d'après la place qu'ils 

cupent auprès du Monarque, d'<après 

pinion qu'il en a, d'après les honteux i 

vices qu'ils lui rendent trop fouve 

Que de maux ne découlent pas de ces 

nèfles préjugés ! par eux le crédit n' 

plus que la raculté d'être imufte impu 

ment & d'écrafer la foiblelR innocen 

les titres, les emplois, les honneurs ne f( 

nue des fignes impofàns, qui couvr( 

1 ignorance & l'incapacité , & les déi 

rent aux yeux des peuples éblouis : ( 

fin le hazard de lanaiflànce, uneprét( 

due noblefFe dans quelques citoyens h 

tiennent lieu de talens & de vertus, 

appellent aux honneurs , leur procun 

des diftinélions, leur donnent des privi 

ges au détriment de leurs concitoyens < 

gradés ; ainfî le préjugé & la partialité 

Prince leur confèrent Ibuvent le pouv 

d'être injufles, de s'élever au delFus < 

loix, les mettent en droit d'opprimer 

de méprifer leurs ièmblables , qui le croie 

paieras d'un limon bien moins pur que < 
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Grands altîers qu'on leur fait regarder 
comme des Demi -Dieux, dans les pays 
où régnent ropînîon & le délire, (nn) 

Les flatteries du fàcerdoce & les opî- 
nions religieufes rendirent les Souverams 
licentîeux, & remplirent les peuples d'i- 
dées faufles dont ils ne fentirent point 
les conféquences : ceux-ci ne trouvèrent 
rien de grand, de refpe6lable, d'eftiniablé 
que ce que leurs Souverains leur montre-, 
rent comme tel ; ils furent à genoux de- 
vant la ftupidité , l'ignorance & le vice 
même, lorsque leurs préjugés les leur fi- 
rent refpefter. Si les nations, fihonteu- 
fement déprimées à leurs propres yeux, 
eufleut été capables de recourir à la rai- 
fon, elles fe feroient, fans doute, apper- 
çu que leur volonté feule pouvoit confé- 
rer la puijGTance fouveraine; elles auroient 
reconnu que ces prétendues Divinités fur 

Çnti) Dans quelques pays de l'Europe fl y a autant de 
dHtance entre un Noble & un Roturier, entre un homme 
dâ qualité & un bourgeois , qu'entre un homme & un chien. 
En Pologne, en Allemagne. &c. les Seigneurs font proprié- 
taires des biens & même de la perfonne de leurs ValTaux. 
Les Courtifans & les ' Grands , dans les pays defpotiqucs , 
font des cfpeces de Prêtres , qui écartent avec dédain I» 
vulgaire profane de leur idole révérée ; de même que les 
Prêtres des Dieux , ils veulent qu*on leur immole la natut 
re & la raifon ; tout homme obfcur oui ofe réclamer con- 
^ tre eux les droits de la juflicc & de rhumanité , leur pa« 
rutc un infolent* 

K3 
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b terre" devant qui elles s'éf oient profter* 
liées h'étoîent aii fond que des honimés, 
chargés par elles-mêmes de les conduire 
au bonheur, gui devehoiént des brigands, 
(dés ennemis oc des ufurpateurs dés qu'ils 
abufoieht contre elles du pouvoir qu'elles 
ont dépofé dans leurs mams. La moin- 
dre réflexion n'eût -elle pas dû leuîr faire 
fentîr que c'eft pour leur bien-être & 
leur propre fureté que le gouvernement 
fut inftitué ; que c'eft pour les nations 
que les Rois font faits & non les nations 
j)Our les Rois? Les peuples ne verront- 
ils jamais que ces guerres inutileis, ces 
vîftoires fatales, achetées au prix de leur 
iàng & de leurs pofFeffions , rie ferviront 
jamais qu'à perpétuer leurs miferes, aies 
^puifer, à les conduire à la ruine? N'ou* 
vriront - ils jamais les yeux pour voir que 
la terré eft plus grande qu'iîne faut pour 
nourrir , contenir & rendre fes habitans 
heureux , & que l'ambition des Princes 
<îherche à étendre leurs domaines , fans 
jamais s'occuper du foin d'étendre le bon- 
heur des peuples qu'ils gouvernent? 
Qnd bien refulte-t-il en effet de ces guèr- 
Tes continuelles par lesquelles notre glo- 
be eft devenu le féjour de carnage & un 
repaire de bêtes féroces occupées à fe dé- 
truire? Ne voyons -nous pas les nations 
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fucceflîvement efFacées de la terre par les 
délires dos Souverains gui les mettent aux 
jffiles, & périr des plaies afFreufes qu'el- 
les fe font réciproquement? Que4s fruits 
retirent - elles de ces intervalles fi courts 
qui fuffifent à peine pour cicatrifer leurs 
bleflures? Sont -elles donc bien raflurées 
par ces traités infidieux que la fraude & 
l'ambition font toujours prêtes à violer? 
Ne fe lafFeront - elles jamais d'être les 
jouets d'une politique odieufe, qui les la- 
crîfie à chaques inftant aux futiles inté- 
rêts de quelques chefs qui jamais ne fon- 
gerent à les rendre fortunées , & qui dé- 
pourvus de juftice & de bonne foi font 
du monde entier le théâtre de leurs pas- 
fions eflFrénées? Défabufées de leurs pré- 
jugés religieux & politiques , ne brife- 
rontielles jamais le charme de l'opinion ^ 
qui , bien plus encore<que la force, lès 
ueat enchaînées ? Nfe lieront - elles point 
à leur! tour les màin$ de ces Monarcjues 
redoutés: tpour lea empêcher de leur nuire ? 
Seroiit>eUes toujours 'obligées de gémir 
>endant'des fiecles entiers des folies pas- 
kgeres de leurs Maîtres infenfés bu de 
eurs indignes minîftres, & s'obllineront- 
dles à expier leurs fautes & appaîfer le 
del pour des forfaits auxquels leur volon- 
K4 
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té n'a point de part ? Enfin ne revient 
dront- elles jamais de ces préjugés avilis- 
fens qui leur perfuadent que leur fing,^ leur 
perfonne & leurs biens appartiennent à des 
nommes divinifés , & que le Très - Haut 
n'a fait tous les peuples de la terre que pour 
contenter l'orgueil , l'ambition & le fafte 
d'un petit nombre de Princes, devenus les 
fléaux du refte des humains? 

Si les Souverains eux-mêmes conful- 
toient la nature & leurs vrais intérêts; 
s'ils fortoient de l'ivrefle où les plonge l'en- 
cens des miniftres de la fuperftition , la 
raifon leur montxeroit qu'ils font des hom- 
mes fubordonnés au grand tout qu'ils gou- 
vernent, au bien-être duquel ils font in- 
téreffés , chargés par les nations de tra- 
vailler à leur bonheur & à leur fÛreté , 
de veiller à leurs befoins, de réunir leurs 
forces ; diftingués, honorés, récompen- 
fés en vertu de ces fervices , & perdant 
tous leurs droits dès qu'ils manquent à leurs 
engagemens. Ils reconnoîtroient qu'ils 
font les ferviteurs & les guides de ces na- 
tions i leurs Repréfentans & non les ima- 
ges des Dieux ; ils fentiroient qu'un pou- 
voir établi fur le confentement des peu- 
ples, fur leur afFeftion, fur leurs intérêts 
véritables eft: bien plus folide que celui qui 
fe fonde fur des prétentions imaginaires. 
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I trouveroîent que la vraie gloire con* 
ke à rendre des hommes heureux; que 
vraie puiflknce confifte à les réunir de 
►lontés & d'intérêts ; que la vraie gran- 
ur confifte jlans Taélivité, les talens & 
î vertus. Tout leur apprendroit que la 
lice eft une barrière qui protège égale- 
nt le fujet & le Prince ; que cette jus-- 
e veut que les hommes foient libres fens 
•e licentieux j que la liberté peut feule 
:mer des citoyens généreux ; que la vé- 
é en fait des êtres raifonnables ; que Té- 
cation fuffit pour les rendre vertueux ; 
e la loi doit réprimer le crime j que les 
rompenfes doivent exciter les talens ; & 
'un Roi n*eft puifTant qu*à la tête d une 
tion généreufe & contente. Enfin , au 
u de confulter les flatteurs & les Prêtres 
i les trompent, s'ils appelloient la raifon 
leur fecours, ils yerroient que la Patrie 
ur être chère doit procurer le bonheur 
Tes membres; que la loi pour êtrerefpec- 
i doit être utile &jufte; queTaptorité 
ur être aimée doit être bien&ifànte. 



K 
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CHAPITRE VIIL 
Des Guerres de Religion ^ Perfécutions. 



, TA Superftîtîon ne fervît jamais qu'à 

corrompre les Princes & en faire des Ty- 
rans foupçohneux, qui devinrent fes dé- 
fenfeurs zélés; fes mmiflres n'eurent d'au- 
tre emploi que de former aux Tyrans des 
éfdaves , & les Tyrans en échange leur 
immolèrent tous ceux ^ui refufereht de 
s'humilier devant eux. En effet nous 
voyons ptefque par-tout le j^çerdocç, ai- 
dé de lat-j^ttrifirice temporelfej établir fes 
dogmes a'dèâps d'épée & iâire recevoir fes 
décifioni à- ïiàrce de violepces , de profcrip- 
tions, de carnage $c de flatnmçs. 

Indép^idamment des intérêts qui lient k 
£)efpote avec fon Prêtre, hous trouvons 
dans la Religion elle-même le germe des 
fureurs qu'elle excite fi fouvent fur la 
terre. Tout fyftêmë religieux fondé fui 
un Dieu fi jaloux de fes droits qu'il s'of 
fenfe des aftions & des penfées des hom- 
mes , un Dieu vindicatif & qui veut qu'oi 
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Iffâide £1 caufe^'une telle Religion, dis* 
je, doit rendre fes feftateurs inquiets, tur- 
bulens, inhumains, méchans par principes 
& iimplacables par devoir. Elle doit por* 
!er le trouble fur la terre toujours rem- 

5îe de fpéculdteurs dont Jes idées fur la 
ivinité ne s'accorderont jamais ; elle doit 
ppeller les peuples au combat toutes les 
ois qu*on leur dira que l'intérêt du ciel 
'exige. Mais Dieu ne parle jamais aux 
norrals que par des interprètes, &ceux- 
î ne le font ^parler que fuivant leurs pro- 
>res intérêts, & ces intérêts font toujours 
rès-oppofés à ceux de la fociété. Le vul- 
çaîre imbécille ne dillinguera jamais fon 
^être de fon Dieu ; dupe de fa confian- 
« aveugle il n'examinera point fes or- 
Ire», îl marchera tête baiflee contre fes 
înnemîs , & lans s'informer jamais du fu- 
ét de la querelle (gu'il feroit d'ailleurs 
«capable d'entendre) il égorgera Ikns fcru- 
Mlle ou s'expofera à mourir pour la dé- 
■enfe d'une caufedontil n'eu point în- 
Iruit. Sa fureur fe proportionnera néan- 
hoins à la grandeur du Dieu qu'il croit 
htéreffé dans la querelle ; & comme il 
ait que ce Dieu eft tout-puiflànt & que 
ont lui eft permis, il ne mettra point de 
rornes à fa propre haine, à fa férocité; il 
is regardera comme des cffjts légitimes 
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du zèle que fon Dieu doit exciter dans fei 
adorateurs. 

Voilà pourquoi les-guerres de Reliriou 
font les plus cruelles de toutes. Aumtôt 

Sue Ton fait fonner le nom de la Religion 
ans l'oreille de% peuples, une terreur lom- 
bre s'empare des efprits, des inquiétudes 
vagues les agitent ; on écoute le Prêtre ou 
riSpiré dans un morne filence ; la crainte 
ed de toutes les pallions la plus contagieu- 
fe; celle des Dieux n'ayant point d'objet 
pour fe fixer va toujours en augmentant, 
chacun tremble , fans en lavoir la caufe; 
chacun redouble les craintes de fon voiiia 
& multiplie les fiennes propres, l'inquié- 
tude & la confternation fe répandent fur 
tous les vilages , & tandis que le pro- 
phète parle à l'imagination, le fanatique 
aiguife déjà fon glaive ou fon couteau. 

Si à ces dilpofîtions fe joignent encore 
des malheurs publics, desmécontentemens, 
des calamités , c'eft: dors que le peuple ava- 
le à longs traits le poifon du fanatilme; au 
fortir des leçons de fon Prêtre il va détruire 
fans examen les objets de fon courroux 
& de fes déclamations. Dans une nation 
fuperftitieufe le facerdoce efl toujours maî- 
tre de troubler le repos delTEtat, & d'exci- 
ter les paffions du peuple contre les préten- 
dus eonemis de fon Dieu. Les Souverains 
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dont les fujets font malheureux doivent 
trembler toutes les fois qu'un Prêtre fanati- 

2ue monte dans la tribune aux harangues. 
1 peut de -là ébranler leurs trônes & don^ 
ner à leurs fujets le flgnai de la rébellion. 
Dans les guerres politiques l'intérêt dont 
les combattans font animés eft bien plusfoi- 
ble à leurs yeux que dans les guerres religieu- 
fes ; dans celles-ci chaque iSldat fe perfua- 
de qu'il eft i)erfonnellement intéreffé dans 
la querelle; il fe croit le vendeur de fon 
Dieu , fous les yeux duquel il s'imagine 
combattre ; il voit ce Dieu prêt à le punir 
s*il montroit de la molefle , ou s'il ne fe 
battoit point avec l'odeur qu'il doit au 
Souverain célefte de qui dépend fon éter- 
nelle félicité. Enivré de ces puiflans mo- 
tifs , le père méconnoît fon fils , celui - ci 
méconnoît l'auteur de fes jours ; le frère 
égorge fon frère , le citoyen fon voifin ; 
tout combattant devient pour l'autre un 
ennemi perfonnel ; chacun croit mériter 
k rémiffion de fes crimes & fe rendre 
digne des récompenfes éternelles à pro- 

rrtion qu'il fe montre plus cruel. Il a 
folie de fe perfuader qu'il lave fes pé- 
chés dans fon propre fang & dans celui 
des autres : le meurtre , la trahifon , la 
fraude 9 la violation des droits de la natu* 
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re fe changeijit en vertus à fes yeux 3 
aétions les plus noires lui fembleçt léj 
mes contre des vi6titnes dévouées : 
vengeance célefte ; il ceffe de regarde] 
^mblables comme des hommes ,: il fupj 

Î[ue. leur révolte contre le ciel les a tr 
ormes en des bêtes , à qui il ne doit 
rien & fur qui il peut exercer la cruau 
plus étudiée. En un mot toute ame 
qui le fànatifme religieux n*a point et 
les lentknens de l'humanité, eft brûlée c 
dignation & déchirée de pitié à la vue 
barbaries , des perfidies & des tourc 
recherchés que la fureur religieufe a 
inventer aux. hommes ; leur cruauté de 
ingénieufe toutes les fois qu'il fut qud 
de leur Dieu. La Religion qui fe vai 
d'apporter la paix à la terre a fait éc 
elle-même dans le fein des nations desr 
ceurs & des atrocités plus dignes des ( 
nihales & des Antropophages que des 
tateurs d'un Dieu clément & miféri 
dieux. 

Nous avons vu que les autds de pre 
toutes les Divinités du monde ont éti 
rofés du fang humain ; mais ce fang n 
point toujours répandu dans des temi 
les Miniftres d'un Dieu , qui s'appelk 
fois le Dieu diss vengeances &, des. mijh 
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ieSf ont pendant des fîecles entiers cou>* 
vert en fon nom la face de k terre de car- 
nage & d'horreurs; des Roy&umes vaftes 
furent leurs autels, les Rois & les peuples 
fe font chargés du foin d'égorger les viâi- 
mes pour eux. La Religion moderne, qui 
fc vante d'être l'appui de la politique & de 
la morale , a coûté plus de fang:aux habi« 
tans du monde que celles qui ordonnoient 
formellement les facrifices les plus révol- 
tans. Julqu'à nos jours les Prêtres du Dieu 
de paix 9 les Miniftres d'une Religion dont 
on vante la pureté, lorsqu'ils en ont le pou- 
voir, perpétuent chez quelques peuples des 
holocauftes ou des facrifices humams qui 
ne le cèdent en rien pour la cruauté à ceux 
que des Prêtres barbares offroient chez les 
Mexicains à leurs Dieux abominables. (00) 
Lorsqu'ils ne jouiflent point du droit de 

(ofO Le ctHcbrc Torqiicmacîa, Inquifitcur d'Efpagne, fe 
vantoit d'avoir fait périr par le fer & par le feu phis de 
50000. H(!r<Jtiqiics. Le maflacre de la Saint - Barthélémy 
en fit périr autant dans la feule ville de Paris. Le maflTa- 
crc d'Irlande coûta la vie à cent cinqiianre mille Prot«8- 
tans. Dans la croifade contre les ^bigcois on brûla les 
habitans de pluficurs Villes entières. On ne peut lire fims 
frémir les* cruautés exercées par ordre des Princes & da 
Clergé contre les Vatidois , les Anabttiftcs, IcsProtelhun 
de France, de Savoye, de Hongrie.. Les Prêtres font évi- 
demment les plus ablïirdes & les plus médrans des hom»' 
mes ; c'eft à force de fupplices qu'ils veulent faire aimer 
la Religion, ou plutôt leur maxime cit. h môme que celle 
d'un Tyran ; ODERINT DUM METUJtt^T. 
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fe venger par eux-mêmes, ils ne laiflet 
pas de fouffler le feu de la difcorde, & d\ 
nimer pour leurs querelles les peuples & le 
citoyens à leur deftruâion réciproque. U 
Dieu fanguînaire^ ne peut avour des mini 
très bien doux: un Dieu jaloux ne peu 
avoir des fujets pacifiques & tranquilei 
Dès qu*il s*agit de la Religion, tous le 
liens du fang, de la morale, delà politi 
que doivent être rompus par celui qui i 
perfuade qne cette Religion eft plus im 
portante que la patrie , que la famille 
que la vertu. ^ Un fuperftitieux , confe 
^uent à fes principes, ne doit voir qu' 
le ciel, il doit fouler aux pieds fon pe 
re , fa mère , fes parens , fes amis , fe 
concitoyens , pour fe faire un chemii 
vers les récompenfes , qui ne feront 1 
prix que des facrifices qu'il confentira d( 
foire a ce Dieu ; tout homme qui lui ef 
lîncérement attaché ne peut fe difpenfei 
de fentir & de montrer la plus forte antipa- 
thie contre quiconque lui paroîtra rennem: 
de fa Religion, la caufe de la colère divi- 
ne, un obf&de à la gloire de fon Monarque 
célefle ; s'il en a le pouvoir il doit immo- 
ler fans héfîfter tous ceux qui s'oppofent 
aux progrès de fon régne; ce Monarque 
ne doit ayoïr aucun concurrent fur la ter- 

^ re, 
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re, il ne foufFre point que le cœur fe par- 
tage entre lui & les créatures. 

D'où Ton voit cjue dans une nation dé- 
vouée à la fuperftition l'Interprète des vo- 
lontés' du Très -Haut doit être l'arbitre 
du fort de l'Etat , le maître abfolu de la 
vie du Souverain & des flijets. Il lui fuf- 
fit de crier à Yimpie pour faire égorger 
tout Prince qui lui déplaît ou tout mortel 
qui réfîfte à fes décidons facrées. Le fu- 
pjtftitieux ira- 1- il examiner fes ordres? 
non , fans doute ; il lui fuffit de favoir que 
fon Prêtre parle an nom du ciel dont les 
décrets impénétrables ne font point faits 
pour être examinés ; l'Etat dût-il périr , il 
faut qu'il détruife tous ceux que la ven- 
geance divine :voudra lui défigner; il faut 
que fur Tordre de^fon Dieu il devienne 
fourd aux cris de la xiature , infenfiblc à 
la piti<^, indifférent fur le bonheur de fa 
patrie , & -prêt à troubler fon repos pour 
expier fes propres fautes. 

Ne foyons donc point furpris fî nous 
voyons la Religidn armer fî fouvent les 
mams des hommes & les rendre inhumains 
par piété. La fuperftition l'emporta tou- 
jours fur la jVolitique, la mprale & la rai- 
fon ; fes terreurs étouffèrent la nature , 
briferent les nœuds les plus facrés & mç- 
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tamorphoferent Thomnie en un tigre aff 
de carnage. 

Pour fe convaincre que nous n'a\ 
point exagéré le tableau des effets pe 
cieux de la fuperllition & des ravî 
qu'elle a caufés dans les nations, que 
jette les yeux fur nos annales facrées : r 
y voyopis un peuple choifi par fon I 
pour être le fléau , l'exterminateur de 
voifîns , Tufijrpateur de leurs poiTeffic 
le perturbateur de leur repos. Confuli 
nos propres annales ; ne verrons-nous 
durant une longue fuite de fiecles notre 
ropë en^aiffée du fang des adorateurs c 
même Dieu ? Nous trouveroqs T Allema 
& ritaiie couvertes des cadavres de c 
qui ont péri dans les querelles du Sacei 
ce & de rÉmpire. Nous verrons que c 
l'ambition pontificale & la frénélie i 

§ieufe. qui firent entreprendre ces Cro 
es extravagantes, qui, fous prétexte 
recouvrer la Terre-Sainte , armèrent 
Brigands Chrétiens , perfuadés par 
Saints qu'ils laveroient dans le Ikng des 
fidèles leurs horribles forfaits. Nous v 
rons des millions tfhommesaflurésdacq 
rir par-là la r'émiffion de leurs crimes, 
livrer fans pudeur aux plu§ affreux exe 
Par une fuite de ce délire nous vern 
/'Europe entière déçeMçVé^ ^ur des Sou 
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raîns înfenfés, înjufles , ufurpateurs, qui 
tranfporterent leurs fujets en Afie, où ih 
trouvèrent le tombeau que la folie leur 
avoit creùfé. far-tout nous trouverons leà 
traces enlânglantées de la férocité religieu- 
fe. Nous verrons la France déchirée par 
d'afFreufes guerres civiles ; fa capitale dans 
une nuit inondée du lang de cinquante 
mille Citoyens ; deux de fes Rois fucceffi- 
vemcnt égorgés par le couteau de la Reli- 
gion. Nous Verrons dans notre Patrie uri 
Roi , enivré par la Religion de fes faufles' 
prérogatives , mionter fur Téchaffaut & de- 
venir la viélime mémorable de fori entête- 
ment pour d'indignes préjugés. Nous 
verrons la Tyrannie Couverte du manteau 
de la Religion ordonner la perfécutiori 
chez le Batave , & l'obliger de combattre 
contre fon odieux Tyi'an. C'eft: là Reli- 
gion, qui Itrvant de voile à lavaricc , al- 
la chercher des viftimes dans un riûuveait 
monde. Les nations de l'Amérique éçra- 
fées, tourmentées, affervies par les dilci- 
ples du Dieu de paix , eurent fans douté 
lieu de regretter longtems les Dieux cruelg 
de leurs Ancêtres. 

En un mot c'eft la Religion qui depuis 
tant de ficelés efl: prefaue feule en pofles- 
fion de faire maflacrer les Rois ^ de foufc-" 
h 2 
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ver & de divifer les fujets , de rompn 
rimion des fociétés, de leur donner le fi- 
gnal de la guerre , dé les- lier ou les fépa- 
rer d'intérêts, de faire éclote par- tout dej 
extravagances & des fureurs , inconnues 
dans l'antiquité à des peuples qui permet- 
toient à chacun de fuivre paifiblement h 
culte de fes pères. • Ces peuples que l'or 
nous peint, comme des aveugles , ne fc 
font point arrogé le droit affreux de ty 
rannifer la penfée; ils ne trouvèrent pas i 
chaque infiant, comme nous, des motifi 
renaiflans pour fe haïr & pour s'extermi 
ner; ce fut à des nations qui fe prétendeni 
les plus favorifées du ciel & inftruites pa 
la Divinité même , (ju'il étoit réfervé d( 
fubtilifer fur la Religion , d'inventer de 
moyens ingénieux pour mettre les efpriu 
à la torture, & de porter le trouble jufqiK 
dans les confciences des hommes, (pp). 

(f>p') L*Antiquité Paycnne pârott avoir ignoré le fcae 
de tourmenter les conftiénces, C*eft au Chriftianifme qii'i 
étoit réfcrvd d'inventer des fymhole^ de croyaiMre, dw 
profefjîons de foi y Clqs formulaires ^i* que fous peine d'ctrc 
peifécutés Pcm fit foirfcrire à ceux dont la façon de penfei 
étoit fufpecfte aux Chefs de FEglife, Il efl aifé de jugei 
par-Ik fi l'Europe a beaucoup gagné en fe fàifant Chrétienne. 
L'on poufi^k pr(^oftJ(^cr avec affez de certitnde. Ir 
chute prochame du Cluiftiaiiifme ; il ne pourra, fubfifter diy 
que les hommes airrOnt'afféz de' lumières pour fentir qu'î 
leur cft plus important d^tte humains & fociables., que 
d'avoir une foi bien orthodoxe. L'intolérance efîentielie l 
cette Religion, plus qu'«^ toute autre, doit ncceffaircmeal 
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Si la fuperftici'on permettent de conful- 
ter la nature, la raiibn, l'intérêt des na- 
tions ; fi la Relrgion ne faifoit point aux 
hommes un devoir de fouler aux pieds 
toutes les confîdérations humaines , ils fen- 
tiroient que l'équité , la modération , l'in- 
dulgence & la paix font la bafe de toute 
morale , & les foutiens de toutes les focié- 
tés politiques ; ils verroient que leurs idées 
religieufes ne peuvent êtreles mêmes fur des 
objets^ que chacun voit diverfement ; ils fe 
:onvaincroient donc que les opinions reli- 
gieufes peuvent varier , mais que les de- 
\roirs de la morale, fondés fur leur propre 
lature, doivent ne varier jamais. Ils re- 
»arderoient comme des furieux & des en- 
lemis de leur efpece ces prétendus organes 
le la Divinité qui ne font fervir fes loix 
lue pour troubler, divifer, armer les na- 
ions; ils impoferoient un fîlence éternel 
i CCS fanatiques qui prêchent la difcorde, 
é zèle & le carnage, &qui fous prétexte 
les intérêts du ciel portent la defolation 
ur la terre. Si les preftiges de la fuperfti- 
ion n'euflent point engourdi & fafciné 
'entendement des peuples , ils -ne fe fe- 

n dc*po<Vter les gonvernemens , dès qu'ils entrevcn*ont les 
iremicres lueius .de la raifoo, & dès qu^lLi s'occuperont 
e leurs intérOts les plus évidens. 

L3 
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roîent point rendus les complices, les exé- 
cuteurs & les viélimes des projets infenfés 
de ces Tyrans religieux & politiques qui 
de tout tems ont élevé Tédifice de leur 
grandeur fur les cadavres de leurs efclaves 
& ftir les débris des Empires. Mais aveu- 
glé dès le berceau , le vulgaire fut toujoun 
prêt à recevoir la fureur qu'on voulut lui. 
infpircr de la part de fes Dieux ; on lui 
avoit fait fucer avec le lait la haine la plus 
force contre tous ceux qui ne penfoient 
point comme lui , qui n'adoroient pas le 
même Dieu , qui ne fuivoient point le mê- 
me culte ^ ou qui en adorant le même Dieu 
riionoroicnt diverfement. Ainfî les na- 
tions fe devinrent réciproquement odieu- 
les, les fujets d'un même Etat, les mem- 
bres d'une même fociété , d'un même 
corps, d'une même famille, furent les uns 
pour Ijs autres des étrangers, des enne- 
iriis, & fe regardèrent avec horreur. La 
Pvcli.'yon apporta le glawe entre eux , & 
L'3 fépara pour toujours ; les Empires fu- 
rent cxpofés à des fermentations continuel- 
les; les citoyens furent toujours prêts à fe 
haïr , à fe tourmenter , à s'égorger au pre- 
mier fignaï d'un Defpote ou d'un Prêtre,- 
& chacun fe fit un point d'honneur de mas- 
1 acrer ou de périr , de donner ou de rece-' 
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voir la mort , pour une Religion que Ton 
ne comprit jamais. 

Tout homme raifonnable eft confterné 
& forcé de gémir en voyant combien il 
en a coûté aux nations pour une foule 
d*opinions , de dogmes , d'articles de foi , 
de pratiques arbitraires, ridicules, bizar- 
res que le facerdoce voulut leur impofer. 
Aux yeux du fuperflitieux rien de ce 
qui touche fa Religion ne paroît indiffé 
rent , tont efl: de la; dernière importance , 
tout intéreflc fon falut éternel ; les moin- 
dres innovations dans la doftrine , les 
moindres changemens dans le culte, les al- 
térations les plus légères dans une cérémo- 
nie, furent toujours pour les peuples des 
fources intarîflkbles de difputes , de perfé-r 
entions & de guerres. Çqq) Il falkit des fic- 
elés de conteftations à de combats avant 
de pouvoir convenir fur la façon d'enten- 
dre les volontés révélées par la Divinité, 

CC'Ù ^^ ^"^ ^^ ^^^^^ d'introduire le Surplis & la T.itur- 
gic Anglicane en EcoQc qui fit périr Cliarlus I. ilir un 
écliallaut. Au dernier lieclc il y eut de grands troubles à 
Hambourg, à fôccafion de la difpute qui s'ctoit enlevée 
entre djux. Miniftres, dont l'un Ibuteuoit que dan> POrailÎMi 
Doininicale il falloit dire Pc'i'c Notri^ , au lieu dj \otrf 
JKrj : toute la ville prit paiti dans cette imiiottmro que- 
relle. Les Clnctiens ont éié en dilputc pendant des lier 
clés fur le tems de la célébration de la PAque, lur des 
mots y des lettres , des virgules. 
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fur fesquelles fes infaillibles interprètes ne 
purent jamais s'accorder. Les Rrêtres fe 
difputerent toujour^ , & leurs feéhteurs 
partagés fe haïrent & fe firent la guerre, 
fans jamais avoir d'idées prédfes des objets 

Îiui les divifoient. Il ne faut point en être 
urpris. Dès qu'il s'agit de phant^mes 
qui n'exiftent que dans l'imagination, de 
rêveries qui ne peuvent être uniformes, 
des (îecles de difputes ne peuvent rien teç^ 
miner; l'éternité elle-même ne pourroit 
concilier des fyflêmes qui ne portent que 
fur des fuppofîtions faunes, & fur des ab- 
furdités enfantées par des impofleurs divi- 
fés d'intérêts , ou par des cerveaux dont 
les délires ne purent être les .mêmes. 

Il n'appartient qu'à la vérité ,de mettre 
les homnies d'accord ; l'expérience & la 
raifoii étant pour toujours exclues des dis- 
putes théologiques, la force, l'opiniàtre- 
tc , la violence refient feules en poiFelTion 
du champ de bataille, & demeurent en 
droit de décider. Les plus forts , les plus 
adroits , les plus obflinés fîniffent par fubju- 
guer les plus foibles , & prefcrivent à tous 
les opinions qu'ils ont à fuivre: ceux qui 
ont les PuilTancts pour eux prennent exclu- 
fivement les titres faftueux de fidèles ^ de 
vrais croyans y à' Orthodoxes i & pour ren- 
dre 
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dre leurs adverfaires odieux ils leur prodi- 
guent les noms de blasphémateurs , d'im- 
pes d'hérétiques , d'infidèles. Ceux à qui 
Ton applique ces dénominations inventées 
parla fureur théologicjue, perdent dès-lors 
tout droit dans la fociété, qui cefle-de les 
regarder comme des hommes; la fuperfti- 
tion anéantit les rapports qui fubfîltoient 
entre eux & leurs concitoyens. Le làcer- 
doce déclara fouvent que les Fidèles ne 
dévoient ni juftice, ni bonne foi, ni in- 
dulgence , ni pitié à des êtres qui s'étoient 
révoltés contre fes décifions (rr) 

(^rr) C'eft une maxime établie à la Cour de Rome que 
Ton ne doit point carder les çngagemens pris avec det 
liLi-dtiqucs ; d'où il iiiit que jamais une nation Proteftante 
ne peut lairc un traité folide avec un Prince Catholique. 

Fin du Tome I. 
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